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INTRODUCTION

par Leo De Haan

La géographie du développement manifeste actuellement un regain d'intérêt
pour la problématique « homme-environnement », thème qui a été négligé
pendant plusieurs décennies. Mais ce renouveau éclipse souvent les anciens
champs d'intérêts, notamment la dependance externe et la polarisation sociale.
L'intérêt porté aux micro-régions et aux stratégies de survie des ménages tend
ä faire oublier l'intégration dans un contexte plus large ainsi que les restrictions
qui en résultent pour les ménages et pour Ie développement regional.
L'étude présentée ici est une tentative de synthese de ces différentes approches
géographiques. Elle sélectionne les principaux éléments de la notion «impact
externe », de la « polarisation sociale » et de «l'homme-environnement». Elle
analyse les genres de vie des groupes sociaux dans leur environnement
spécifique. Cette conception de l'environnement ne se limite pas au milieu
physique, eile implique aussi un contexte plus vaste (regional, national et
international) et ses dimensions économiques, sociales et politiques.

Notre étude de cas au Nord-Bénin se fonde sur cette synthese de différentes
approches. Les rapports entre les genres de vie pastoral et agricole se sont
fortement transformés sous l'influence de l'État, du marché, mais aussi de la
chute des précipitations. Cette problématique se retrouve dans presque toutes
les régions semi-arides de l'Afrique occidentale oü l'environnement détermine
la zone de contact entre agriculture et élevage de transhumance. Autrefois,
l'interaction était basée sur l'interdépendance des deux groupes. Elle permettait
une plus grande sécurité d'existence sous un climat relativement instable.
Cependant, au cours des années 1980, des tensions de plus en plus fortes sont
apparues entre les deux groupes, en raison des transformations technologiques
et de l'intégration croissante au marché. Au nord du Bénin, ce processus a été
particulièrement rapide. De plus, la région traversait une periode de relative
sécheresse.
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La région d'étude est située au nord de la République du Bénin dans les
zones climatiques soudano-sahélienne et soudano-guinéenne ; la pluviosité
moyenne varie de 800 mm au nord ä 1300 mm au sud. Depuis 1969, les
précipitations annuelles, tres variables, décroissent. La variabilité annuelle est
forte. La saisoh des pluies s'étale d'avril ä octobre. Les sols sont minces et ont
tendance ä s'épuiser.

Figure 1.1 La République du Bénin etlaprovince de Borgou
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INTRODUCTION

Les genres de vie au Nord-Bénin: esquisse preliminaire

Le genre de vie agricole

Les agriculteurs de la région sont des Bariba et des Dendi. lis ne vendent
pas souvent leurs produits vivriers, composés surtout de céréales. Outre leur
travail sur les champs du ménage, les femmes cultivent des champs personnels
plantés surtout en gombo. Souvent, elles vendent presque toute leur récolte
et disposent de leurs revenus. La transf ormation des produits de consommation
courante et Ie petit commerce sont des activités importantes et souvent lucratives.
La garde des chèvres, la cueillette et Ie ramassage incombent également aux
femmes.

Dés 1965, la Compagnie fran?aise pour Ie développement des textiles (CFDT)
a essayé d'encourager la production de coton; mais celle-ci a baisse au cours
des années 1970. Dans les années 1980, sous la tutelle étroite du gouvernement,
la production de coton en monoculture a connu une hausse dans Ie Borgou.
Vers 1970, la culture attelée a été introduite dans la plupart des villages de la
région. Dans les années 1980, Papplication ä grande échelle de la culture attelée
est devenue possible et utile gräce ä l'expansion de la production cotonnière,
tres lucrative. Combinée ä la grande disponibilité des terres, la culture attelée
a favorisé la forte extension des champs de produits vivriers et de coton.

D'un cöté, Ie fait que Ie « chef de terre » accorde presque toujours des terres,
même aux étrangers, indique une disponibilité süffisante des terres. De l'autre,
les aires protégées provoquent parfois des frustrations chez les agriculteurs
des villages avoisinants. Les bandes de terre irrigables sont intensivement mises
en culture et il s'y trouve peu de terres disponibles.

La seule saison agricole s'étale sur quatre ä cinq mois. C'est au début que
Ie travail est Ie plus intensif; il est en général eff ectué par les membres du ménage.
Cependant, il existe certains systèmes d'entraide entre groupes. En certaines
periodes surtout, les families cotonnières manquent de main-d'oeuvre et
engagent des ouvriers agricoles (étrangers) pour Ie sarclage et la récolte du coton.

La quantité de surfaces cultivées est liée, en principe, ä la main-d'ceuvre
disponible dans Ie ménage et ä l'utilisation de boeufs de trait. De plus, la culture
du coton différencie les families : celles qui cultivent Ie coton au moyen de la
culture attelée forment la categorie la plus riche, celles qui ne possèdent ni
champs de coton ni boeufs de trait forment la categorie la plus pauvre (DSEI
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1987). Les families les plus riches constituent des réserves qu'elles investissent
dans l'achat de bovins.

L'agriculture est tres sensible ä la variabilité du climat. Les paysans craig-
nent beaucoup les « ruptures de pluie » qui perturbent la germination et obligent
ä recommencer les semailles. En periodes difficiles, telles que la sécheresse, les
paysans riches entament leurs réserves et vendent une partie de leur bétail. Les
plus pauvres sont contraints de faire appel ä d'autres families et de se nourrir
de plantes sauvages.
Les cultures maraichères irriguées sur les bandes de terre qui longent les marigots
et les rivières n'échappent pas totalement aux conséquences des fluctuations
hydriques ; les periodes de croissance sont prolongées mais restent limitées.

Le genre de vie pastoral

Les Peul ou Fulbé sont avant tout des éleveurs de gros bétail. lis transhument
dans toute la zone semi-aride d'Afrique occidentale, de la Gambie au lac Tchad
(Dupire 1970). Leurs troupeaux sont surtout composés de bovins, mais ils
comptent aussi quelques caprins et des ovins de grande taille.

Les troupeaux vont et viennent en fonction de la saison des pluies. Au
Borgou, des campements relativement stables leur servent de point de chute;
les families y vivent en permanence avec quelques têtes de bétail et y cultivent
des produits vivriers pendant la saison des pluies. Les troupeaux y reviennent
ä la saison des pluies.
Actuellement, pendant les mois les plus secs, les troupeaux se déplacent beaucoup
plus loin, ä la recherche d'herbe et d'eau. Ils reviennent au début de la saison
des pluies pour brouter l'herbe nouvelle sur les surfaces non cultivées. Après
la récolte, ils paissent dans les champs de chaume et y déposent leur furnier.
Lorsque tous les chaumes sont épuisés et que les réserves d'eau diminuent, ils
reprennent la transhumance.
L'élevage de transhumance est extensif, mais des calculs indiquent que ce type
d'élevage permet une assez forte concentration de bétail et répond de facon
adequate aux instabilités climatiques (Bierschenk et Forster 1988 ; Breman
1982; Van Den Bogaard 1984; Horowitz 1986; Kessler et Ohler 1983; Ohouko
1986).

L'élevage est axé sur la production laitière pour l'autoconsommation, d'oü
l'importance des vaches dans Ie troupeau. Durant la saison des pluies, la production
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laitière suffit généralement ä la consommation familiale et ä l'achat ou ä l'échan-
ge de mil. Durant la saison sèche, la vente de bétail permet d'acheter des céréales.
Quelques taureaux seulement assurent la reproduction, les autres forment Ie
surplus. Ainsi, 10 % du troupeau est vendu en moyenne chaque année.

Au Borgou, l'élevage constitue un moyen d'existence assez fragile dans une
région oü, ä cóté des maladies et du vol de bétail, la sécheresse est une menace
constante. Pour prévenir ces dangers, les éleveurs utilisent deux stratégies de
défense : la première, et la plus importante, est d'accroitre au maximum leur
troupeau et de Ie diviser en petits groupes qui parcourent la région; la deuxième
est d'entrer en symbiose avec d'autres communautés. Chercher a tirer des
revenus d'une culture de rente ou d'activités non agricoles ne semble pas encore
être un phénomène courant.

Le chef de ménage exploite les troupeaux de bovins et d'ovins et organise
Ie travail. Le plus souvent, quelques hommes de la familie partent en trans-
humance avec Ie bétail. Le chef de ménage ne possède qu'une partie des troupeaux,
Ie reste appartenant généralement aux autres membres du ménage. La majeure
partie des chèvres et de la volaille appartient aux femmes. Il existe une certaine
différenciation entre éleveurs en fonction de la taille des troupeaux, mais la
Polarisation est faible. Une familie relativement pauvre peut emprunter une
vache ä une familie plus aisée. En periode de sécheresse, les families pauvres
ont souvent épuisé leurs provisions et ne peuvent pas acheter de sorgho. Leurs
seuls moyens de subsistance sont les petites quantités de lait produites par la
vache empruntée et des dons. Les ménages riches vendent des bêtes et gardent
Ie lait pour leur consommation personnelle et pour l'alimentation des veaux.

Il s'y ajoute un autre facteur: Pexploitation des moyens d'existence exige
une main-d'ceuvre süffisante. Le travail est fourni par les membres du ménage.
Les hommes gardent les boeufs et traient les vaches, les femmes soignent les
membres de la familie et Ie petit bétail; elles vendent régulièrement une partie
du lait sur les marchés locaux. Souvent, les petites families sont moins mobiles
et leurs troupeaux sont plus restreints.

En periode de sécheresse, la vente du bétail augmente et provoque la baisse
des prix au moment oü Ie mil devient rare et eher. Les éleveurs doivent se
résoudre ä vendre leurs plus jeunes vaches, dont la valeur est plus süre. En
outre, Ie lait est de moins en moins donné aux veaux, mais de plus en plus
consommé par Ie ménage. Comme la mortalité des bêtes adultes s'accroït toujours
en periode de sécheresse, Ie troupeau se retrouve f ortement diminué de plusieurs
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manières. Au Borgpu, la mortalité du bétail a été considérable en 1973 et en
1984. Dans de telles situations, les services d'entraide ne fonctionnent plus.
Après les années de sécheresse, les éleveurs cultivent beaucoup de mil et
reconstituent leurs troupeaux. A une sédentarité temporaire succède un regain
de nomadisme. Actuellement, les families de bergers cultivent du mil et autres
denrées alimentaires en plus ou moins grande quantité alors que leur objectif
premier est d'accroitre leurs troupeaux.

Au cours des dernières décennies, l'extension des surfaces cultivées et la
surveillance de plus en plus sévère des aires protégées ont rendu diff icile l'accès
aux päturages et coupé certaines routes de transhumance. Comme les produits
maraïchers et Ie sorgho sont cultivés sur les terres qui longent les rivières,
l'abreuvement et l'herbagement pres des rives posent de plus en plus deproblèmes.
De plus, un grand nombre de Peul des pays environnants ont pénétré dans Ie
Borgou avec leurs troupeaux. Depuis la sécheresse du début des années 1970,
de nombreux Peul du Niger, du Burkina Faso et du Nigeria parcourent Ie
Nord du Bénin. L'ensemble de ces facteurs tendent a accroïtre la mobilité des
troupeaux.

La rencontre des deux genres de vie

II y a plus d'un siècle, les pasteurs peuls ont pénétré dans Ie Borgou espérant
trouver de bons terrains de pature. Les Bariba, quant ä eux, étaient déja établis
dans la région oü ils avaient développé Pagriculture. Les Peul n'ont jamais reduit
les agriculteurs en subalternes, comme l'ont fait par exemple les Touareg; ils ont
plutot subi la domination des rois bariba et, plus tard, celle des Frangais. Les
agriculteurs ont les droits les plus anciens sur la terre et les Peul doivent leur
demander l'autorisation d'utiliser les champs. Ce principe est toujours valable
mais n'a pas empêché, pendant tres longtemps, l'égalité reelle entre les deux
groupes et la relative harmonie de leurs relations. Les relations entre agriculteurs
et éleveurs, jusqu'aux années 1960 et 1970, peuvent être décrites comme suit.

Au Borgou, l'interaction entre les deux groupes assurait de meilleures
conditions d'existence sous un climat capricieux. Une symbiose s'était créée
sur la base de cette interdépendance, eile incluait l'échange de marchandises
et de services et Ie partage, ä tour de róle, de l'espace. Les formes de relations
diff éraient selon les saisons ainsi qu'en periode de grande sécheresse. Les contacts
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n'étaient pas toujours exempts de tensions, mais étaient globalement efficaces
pour les deux groupes.

Au début de la saison sèche, les éleveurs faisaient païtre leurs troupeaux
sur les champs de chaume des agriculteurs qui disposaient en échange du furnier.
Parfois, les agriculteurs off raient en contrepartie une certaine quantité de grains
(« contrat de fumure »). Pendant la saison des pluies, les éleveurs se retiraient
dans les paturages de la région. Des conflits s'élevaient parfois quand les troupeaux
stationnaient trop pres des cultures. De plus, pendant les années relativement
sèches, les éleveurs amenaient prématurément leurs troupeaux vers les points
d'eau situés pres des zones cultivées; l'afflux de troupeaux des pays avoisinants
grossissait, alors que les agriculteurs craignaient déja de mauvaises récoltes.
Les conflits étaient résolus au niveau individuel.

Les agriculteurs investissaient leurs richesses dans l'achat de bovins qu'ils
confiaient, sous accord tacite, ä un berger peul qui, en échange, gardait Ie lait
et une partie des veaux (« contrat de gardiennage »). Mais la confiance néces-
saire ä eet accord ne régnait pas toujours, surtout en periode de sécheresse,
quand la mortalité du bétail augmentait. Parfois, les agriculteurs préféraient
rompre Ie contrat et garder eux-mêmes leur bétail, ce ä quoi ils étaient encore
stimulés par l'introduction de la culture attelée qui les avait déja habitués ä
soigner leurs propres bceufs de trait. La principale relation commerciale entre
les deux groupes était, du cöté des éleveurs, la vente du lait et des produits
laitiers pendant la saison des pluies et la vente du bétail pendant la saison sèche,
et du cöté des agriculteurs, la vente des céréales. En periode de sécheresse, la
relation d'échange tournait au désavantage des éleveurs.

Au cours des années 1980, des changements sont intervenus dans ces relations
de type symbiotique. La superficie cultivée a été considérablement agrandie
gräce ä la culture attelée, ce qui a reduit, ou même rendu inaccessibles, les
possibilités de päturage. De plus, comme les cultures maraichères irriguées Ie
long des rivières, dans la vallée du fleuve Niger, produisaient pendant une
grande partie de l'année, les possibilités d'abreuvement diminuaient. Le partage
de l'espace entre les deux groupes s'est donc trouvé fortement perturbé. La
cohésion des groupes diminuait au für et ä mesure que leur complémentarité
s'estompait. Actuellement, beaucoup d'agriculteurs élèvent et gardent eux-
mêmes leur bétail. Les Peul perdent leur monopole sur l'élevage. De plus, en
periode de sécheresse, l'augmentation de la mortalité du bétail et la diminution
de la natalité des veaux (et des vaches de gardiennage) entament sérieusement
la confiance nécessaire ä la passation de contrats. Coexister semble toujours
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être la régie. Cependant, l'entente entre les agriculteurs et les éleveurs s'est
dégradée sous la pression des circonstances.

Le marché et PÉtat comme déterminants extra-locaux

Dans la région d'étude, la sécheresse peut être considérée comme un des
déterminants locaux des genres de vie, alors que Ie marché et PÉtat seraient
plutöt les déterminants d'un contexte plus vaste.
Les fluctuations de marché influent sur Revolution des deux genres de vie et
de leurs rapports. Le volume commercial des produits alimentaires est
généralement modeste. Pour Ie commerce des céréales et du lait, il n'existe
aucune inf rastructure en dehors des transactions locales. Dans ces transactions,
la dependance entre agriculteurs et éleveurs est étroite. La culture de l'indigo,
produit assez lucratif, a disparu depuis plus de vingt-cinq ans, et la pêche dans
Ie Niger depuis plus de quinze ans. La production cotonnière pour l'exportation
a connu un grand essor.

De son cóté, la politique gouvernementale a engendré des tensions entre
les deux genres de vie et dans leurs relations. L'importance du gouvernement
se manifeste a plusieurs niveaux. Outre son influence sur Ie développement
des ressources agricoles, Ie gouvernement tente d'adapter les processus éco-
nomiques internationaux au niveau local. Pour ce qui est de notre thématique,
Ie róle principal au sein du gouvernement est joué par Ie ministère du
Développement rural. Pour appliquer sa politique, ce ministère a créé des
organismes partiellement autonomes : les Centres d'action régionale pour Ie
développement rural (CARDER). Les CARDER sont des centres de diffusion
qui ont des agents dans la plupart des villages. Au bas de la hiërarchie, l'agent
de vulgarisation agricole (AVA) assure l'encadrement et Ie suivi des paysans
et est censé appliquer la politique agricole au niveau local. Des fonctionnaires
spéciaux, les chefs d'élevage (CE), sont affectés ä la politique de l'élevage; ils
s'occupent surtout de la lutte et de la prévention des maladies du bétail. Ils
vont parfois examiner les troupeaux qui ne sont pas trop éloignés des villages.

Le CARDER du Borgou a été fondé en 1975 (Bamidele Ayo 1984). Au
Borgou, région adaptée par excellence a la culture du coton, Ie CARDER
(comme auparavant la CFDT) a été chargé, ä partir de 1981, de développer
cette culture en accordant des crédits, notamment pour l'achat de boeufs de
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trait. La Banque mondiale a apporté un soutien considérable. Un monopole
d'État pour Ie commerce du coton est entre en vigueur. Le CARDER achète
les récoltes ä un prix fixe ä l'avance. Par Ie passé, Ie gouvernement est
accidentellement intervenu dans Ie secteur alimentaire par l'achat de sorgho
et de maïs, mais les producteurs préféraient stocker plutot que de vendre, Ie
prix offert étant souvent trop bas.

Contrairement a l'agriculture, l'élevage est assez négligé par Ie gouvernement
qui se limite Ie plus souvent ä des programmes de vaccination. Le gouvernement
veut intensif ier, a long terme, la production de viande et la sédentarisation dans
les zones oü l'infrastructure a été fortement améliorée. Le gouvernement a été
soutenu par la FAO et Ie FED. Outre au CARDER, les agriculteurs et les
éleveurs ont affaire au département des Eaux, Forêts et Chasse, qui a installé
des gardes forestiers dans la région pour surveiller les aires protégées, mais
dom l'efficacité est variable. L'intrusion dans ces aires protégées des Peul et
de leurs troupeaux provoque des interventions de plus en plus sévères. Le
travail des gardes forestiers consiste aussi a lutter contre les feux de brousse
pour assurer la protection de l'environnement.

Pour résumer Ie róle du gouvernement vis-a-vis des éleveurs et des
agriculteurs, nous pouvons dire qu'il se montre tres préoccupé par Ie
développement du mode de vie agricole et qu'il négligé celui des éleveurs, en
freinant notamment leur mobilité.

Cadre théorique de l'étude

Les relations qu'entretenaient autrefois les éleveurs et les agriculteurs peuvent
être qualifiées de symbiotiques au sens strict du mot, ä savoir, des relations
d'entraide. Cela ne veut pas dire qu'il n'y avait pas de conflits, mais que certains
mécanismes évitaient que des conflits individuels ne viennent perturber les
relations entre les deux genres de vie. Les développements récents tendent ä
changer vers une polarisation de ces relations.

Cette étude des relations entre éleveurs et agriculteurs au Nord-Bénin s'est
inspirée de l'écologie humaine. Les relations entre ces deux groupes sociaux,
en combinaison avec Ie fondement écologique de leur existence, en constituent
Ie thème central. La relation entre l'homme et son environnement a souvent
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été exprimée en termes de densité de population ou de capacité de charge du
bétail. Blaikie et Brookfield (1987) montrent que, même si la pression
démographique est un facteur pertinent en soi, Ie role de la technologie est
encore plus important dans la relation de Phomme et de son environnement
(« pression de la production sur les ressources » au lieu de « pression de la
population »). Cependant, Pécologie humaine négligé Pinteraction entre les
groupes sociaux ainsi que leur stratification interne. L'influence de facteurs
extra-locaux doit donc également entrer en ligne de compte.

Cette approche peut apporter une contribution ä l'évolution de la géographie
du développement. Longtemps, la géographie du développement a emprunté
sa base théorique ä d'autres disciplines et a cherché a se rattacher aux théories
de la modernisation et, plus tard, aux théories de la dependance et du capitalisme
périphérique. Les efforts empiriques pour tester les dimensions spatiales de
ces théories ont conduit a des déceptions sur Ie plan théorique (De Haan 1993).

A l'origine, l'hypothèse provisoire de cette étude était l'existence d'une
relation causale entre, d'une part, les relations agriculteurs-éleveurs et, d'autre
part, la dégradation écologique. Cette hypothese provisoire s'est révélée insuf-
fisante lors d'une exploration preliminaire. La relation causale est, en réalité,
beaucoup plus complexe.
Cette hypothese laisse supposer que la dégradation de l'environnement pouvait
être imputée, en premier lieu, a la polarisation des relations entre agriculteurs
et éleveurs. Or, nous nous sommes rapidement rendu compte que la dégradation
écologique était également influencée par les deux genres de vie, indépendamment
l'un de l'autre. C'est pourquoi la relation causale adoptée dans cette étude est
la suivante : la pression démographique croissante, la commercialisation de la
production agricole, l'augmentation du bétail et la sécheresse som considérées
comme les principales causes de la dégradation écologique. Les différentes
formes de dégradation, notamment des sols et de la Vegetation, sont étudiées
et évaluées en f onction de l'utilisation des sols par les agriculteurs et les éleveurs,
et en fonction des relations réciproques qu'entretiennent ces deux groupes.
Enfin, sont déterminées les mesures de conservation jugées indispensables et
la structure organisationnelle nécessaire ä leur mise en oeuvre.

Plan du livre

Le chapitre l traite du contexte national et regional dans lequel s'inscrit Ie
thème de recherche. Nous avons commencé par un aper9u du développement
macro-économique du Bénin. Nous avons constaté qu'un développement pour
une utilisation plus durable des terres doit trouver place a l'intérieur du cadre
limité d'une restructuration de l'économie béninoise. Puis sont abordés Ie contexte
regional du Borgou, son environnement physique, la croissance démographique,
la production agricole et Ie droit foncier.

Le chapitre 2 précise la methodologie adoptée pour rendre opérationnel Ie
thème de recherche de cette étude. Puis sont identifiés les différents sous-
thèmes et les critères de choix des zones et des villages dans lesquels eile s'est
déroulée.

Dans Ie chapitre 3, nous faisons l'inventaire et l'analyse des phénomènes
de dégradation de l'environnement dans les zones d'enquète et identifions les
activités qui favorisent la dégradation. Nous passons en revue les différentes
formes de dégradation: épuisement du sol, détérioration de la structure, érosion
et dégradation de la Vegetation. Nous étudions aussi l'efficacité de la methode
de conservation la plus utilisée : la mise en jachère.

Les chapitres 4 et 5 traitent respectivement des genres de vie des éleveurs
et des agriculteurs. Nous analysons d'abord les principales caractéristiques des
systèmes de production agricole et d'élevage et mettons l'accent sur les techniques
et les pratiques culturales et d'élevage, qui j ouent un röle essentiel dans l'utilisation
de l'environnement, comme indiqué au chapitre 3. Nous cherchons enfin ä
savoir comment les éleveurs et les agriculteurs percoivent les différentes formes
de dégradation identifiées dans Ie chapitre precedent, et dans quelle mesure ils
adoptent les pratiques proposées par les services de vulgarisation.

Dans Ie chapitre 6, nous étudions la charge que les deux genres de vie font
peser sur l'environnement. Nous démontrons que la dégradation de
l'environnement, notamment du sol et de la Vegetation, comme constatée au
chapitre 3, est bien la conséquence d'une surcharge exercée par les deux genres
de vie. Le chapitre 7 traite, de fa?on plus détaillée, des relations réciproques
entre agriculteurs et éleveurs. Non seulement les relations réciproques se
détériorent et l'interdépendance diminue, mais aussi cette détérioration est
influencée par la dégradation écologique. D'autre part, nous expliquons que
la problématique est axée sur l'utilisation simultanée, par les deux genres de
vie, de ressources naturelles limitées. Cela implique qu'une restructuration de
la gestion de terroir doit avoir la priorité. La résolution des conflits et la lutte
contre la dégradation sont fortement liées.
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Le chapitre 8 traite, de fagon plus approfondie, des interventions en cours
dans ces diff érents domaines, en vue de créer les conditions d'un développement
durable. Les conclusions et recommandations de notre étude sont présentées
dans Ie chapitre 9.

CHAPITRE l

LE CONTEXTE NATIONAL ET REGIONAL

par Leo De Haan, Gauthier Biaou et Joseph Fanou

Ce chapitre est consacré ä l'analyse du contexte national et regional dans
lequel s'inscrit Ie thème de notre recherche et donne un aper9u du développement
macro-économique du Bénin. Nous constatons qu'un développement pour
une utilisation durable des terres doit trouver place a l'intérieur du cadre limité
d'une restructuration de Péconomie béninoise. Nous précisons ensuite Ie contexte
regional du Borgou: son environnement physique, la croissance démographique,
la production agricole et animale, Ie droit foncier et l'interdépendance entre
agriculteurs et éleveurs.

Le contexte national

La classification de la Banque mondiale, fondée sur Ie produit intérieur
brut (PIB), distingue des pays ä revenus élevés ou pays industrialisés, des pays
ä revenus intermédiaires et des pays ä faibles revenus ou pays non industrialisés.
La République du Bénin fait partie de cette dernière categorie. En 1991, son
produit national brut (PNB) par habitant était de 380 dollars US (Banque
mondiale 1993).

La mise en place de projets de développement intégré en 1982 a permis
l'accroissement de la production cotonnière tout en maintenant Ie pays dans
une Situation d'autosuffisance alimentaire.

Cette progression des productions primaires a entraïné, ces dernières année
une contribution plus forte de ce secteur au PIB. Le secteur primaire nourrit
75 % de la population et occupe 43 % des actifs.
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Tableau 1.1 Principales cultures d'exportation (en milliers de tonnes)

Fibre de coton
Graines de coton
Produits du palmier
ä huile

So«rce:BCEAO1991

1987

49,39
66,63
20,28

1988

24,74
33,6
13,62

Tableau 1.2 Principales cultures vivrières (en milliers

Maïs
Igname
Manioc
Mil et sorgho

1986

375,6
776,6
708,0
90,9

1987

375,6
874,5
725,3
106,3

1989

50,58
54,11
8,57

de tonnes)

1988

267,3
834,9
570,2
114,8

1990

40,29
54,5
11,88

1989

454,2
1072,6
1004,3
157,7

Source: BCEAO 1991

Le secteur industriel ou secondaire occupe 14 % de la population active et
contribue pour environ 17 % au PIB. En dépit des importantes dépenses consenties
pour la promotion de ce secteur, les résultats sont encore modestes. Le secteur
artisanal constitue 66 % de la valeur ajoutéede l'industrie manufacturière (INSAE
1991).

Le secteur tertiaire est Ie deuxième de l'economie béninoise dans Ie domaine
de l'emploi. Il occupe environ 40 % de la population active, et contribue ä plus
de 45 % au PIB.

Tableau 1.3 Contribution du secteur primaire au PIB (%)

Agriculture
Élevage
Secteur primaire

1987

23,7
9,6

33,3

1988

25,3

9,5
34,8

1989

26,7

10,2
36,9

1990

26,1
9,9

36,0
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Tableau 1.4 Contribution du secteur tertiaire au PI B (%)
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Commerce
Transport
Administration
Autres services
Secteur tertiaire

1987

15,6
7,8

12,0
10,6
46,0

1988

17,5
7,7
9,7

10,7
45,6

1989

16,1
7,4

10,1
11,7
45,3

1990

17,0
7,6
9,9

11,2
45,7

Source: Diverses

Source: Diverses

En raison de sa position géographique, Ie Bénin entretient avec ses voisins
cótiers (Nigeria) et enclaves (Burkina Faso, Niger) un important commerce
de transit.
La dévaluation de la monnaie nigériane, Ie naïra, a prof ité au commerce béninois.
En effet, l'érosion de la valeur monetaire du naïra et son instabilité par rapport
au franc CFA ont transformé Ie Nigeria, ä la recherche de devises fortes, en
fournisseur bon marché de carburant et de tissus pour Ie Bénin.

Situation économique et sociale en régression

Le PIB est la resultante des valeurs ajoutées des trois secteurs de l'économie
présentés ci-dessus. Sa progression a été de 3 % sur la periode 1981-1985.
Au cours de la periode 1986-1989, eile a été de l %, soit environ un tiers de
la croissance démographique.
Cette Situation est Ie résultat de la f orte Intervention de l'État dans les secteurs
d'activité économique. En effet, la confusion entre politique et economie,
qui a prévalu dans les années 1980 (identification du parti ä l'État,
nationalisations abusives, mauvaise gestion, légèreté et corruption), avait
« coulé » l'économie du Bénin. En 1989, la Situation économique et sociale
est devenue catastrophique: la dette extérieure représentait 70 % de la richesse
nationale, et 60 % de la population rurale vivait en dessous du seuil de pauvreté
(FAO 1990).

Le gel des recrutements dans la f onction publique, comme mesure de réduction
des dépenses publiques, et Ie retrait de l'État des secteurs d'activités économiques
ont créé une couche de sans-emploi. Mais la capacité de la production nationale
ä générer des emplois reste encore faible. Même en supposant que Pobjectif



22 AGRICULTEURS ET ÉLEVEURS AU NORD-BÉNIN | LECONTEXTE NATIONAL ET REGIONAL

Tableau 1.5 Operation; consolidées de l'État (en milliards de FCFA)

Recettes

Dépenses
Solde des engagements

Arriérés des dépenses

Solde global

1987

60,5
112,4
-51,9
22,3

-31,1

1988

61,4
107,6
-46,2
14,5

-31,7

1989

44,9
95,9

-51,0
-13,7
-64,7

1990

49,9

100,1

-50,2

-2,3
-52,5

Source : Table ronde 1 991 }
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Tableau 1.6 Balance despaiements (en milliards de FCFA)

Importations

Exportations
Réexportations

Balance commerciale

; Balance courante

Mouvement des capitaux

• Solde global

1987

146,6
72,7
61,8

-12,1
-24,6

4,2
-39,3

1988

151,2
20,4
92,1

-38,7
-45,7
30,4

-14,6

1989

101,0
29,5
40,0

-31,5
-37,1
25,2

-11,9

1990

116,5
31,7
40,0

-44,8
-46,9
-36,5
-10,3

d'une croissance économique de 3 % soit atteint, moins de 50 % seulement
des demandes d'emploi pourraient être satisfaites (Table ronde 1991).
A cette couche fle sans-emploi s'ajoutent les personnes licenciées du secteur public
et celles qui abandonnent volontairement la fonction publique. En général, ces
salariéssontmalpréparéspours'intégrerausecteurprivéetnesaventquoientreprendre.

A partir de 1986, les opérations consolidées de l'État ont commencé a connaitre
un deficit. Les dépenses publiques sont essentiellement des dépenses de personnel,
constituées pour 65 % des dépenses courantes, pour 20 % des interets de la
dette et pour 15 % des dépenses en matériel (Table ronde 1991).
Cette Situation est due ä Pembauche systématique dans la fonction publique
de tous les diplömés (avant 1986), ce qui a entraïné une forte augmentation de
la masse salariale.
Or, les recettes, ä prédominance fiscale, réduites du fait de l'importance du
secteur de l'artisanat, ne parviennent pas a couvrir ces dépenses publiques. Il
se crée donc un deficit dont Ie point culminant, atteint en 1989, est imputable
ä la forte érosion de la base imposable et ä l'effondrement du système bancaire.
Les diff icultés liées ä la mobilisation des ressources extérieures n'ont pas permis
une réduction sensible de ce déséquilibre.

La balance des paiements du Bénin est déf icitaire, hors financement compen-
satoire. Même si l'on tient compte de la réexportation d'une partie des
importations vers les pays limitrophes, les exportations domestiques n'arrivent
pas ä contrebalancer les importations. Cela est du a la chute des cours des matières
premières végétales et ä la baisse de la production pétrolière (BCEAO 1991).

En 1989, la baisse des importations a reduit Ie deficit de la balance commerciale.
Cette baisse serait salutaire si eile dépendait de la reconstitution progressive de
la valeur ajoutée locale et permettait ainsi d'améliorer les termes de l'échange.

Source: Diverses

Une bonne partie des opérations de réexportation s'effectue sur les marchés
paralleles (et n'est donc pas intégrée ä la balance des paiements). Les devises
en naïra issues des produits réexportés sont souvent utilisées pour l'achat de
produits nigérians rendus attrayants gräce aux subventions (pétrole) ou en
raison de leur compétitivité liée ä la dévaluation du naïra. Ces produits reviennent
au Bénin par les mêmes marchés paralleles, créant des manques a gagner pour
Ie budget de l'État, même s'ils permettent de nourrir un grand nombre d'individus.

Tableau l .7 Dette extérieure du Bénin (en milliards de FCFA)

1987 1988 1989 1990

Encours de la dette 265,7 286,7 282,2 309,0

Source: Table ronde 1991

L'absence d'excédent commercial rend diff icile Ie remboursement de la dette
publique extérieure dont les encours ne cessent d'augmenter ces dernières années.

Le service de la dette s'est accru en raison de l'importante accumulation
des impayés tant au niveau du principal qu'au niveau des interets.
En 1988, Ie service théorique de la dette était de 31 milliards de FCFA, avec
un taux de 10,8 %, soit 46 % du total des exportations et 124 % des exportations
domestiques.

Pour éviter les problèmes de trésorerie, Ie gouvernement ne peut qu'honorer
une partie de ses dettes, l'impayé s'ajoutant, en tant qu'arriérés, au principal.
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Ce qui augmente Ie montant des encours. Cette insolvabilité externe du secteur
public constitue un handicap pour la demande de nouveaux financements et
leur décaissement par les bailleurs de fonds.

Face ä cette Situation, les principaux pays créanciers du Bénin (France,
Norvège, Danemark) ont accepté d'alléger la pression financière de leurs dus
sur l'économie nationale par un rééchelonnement des dettes. Mais ce n'est que
partie remise. Certains partenaires, sensibles a la fragilité de l'économie du
Bénin (la France par exemple) ont annulé une partie des créances.

Face ä la dégradation persistante de la Situation économique, Ie Bénin, assisté
par les institutions issues des accords de Bretton Woods, a engagé une série de
réformes économiques dans Ie cadre du programme d'ajustement structurel
(PAS). Ces réformes visent la restauration des grands équilibres économiques,
la restructuration du système bancaire et la relance du secteur privé. Pour
atteindre ces objectifs, il est nécessaire d'intensifier les exportations, mais aussi
de réduire les dépenses gouvernementales, en particulier celles liées aux
salaires, aux pensions et aux bourses.

La diversif ication des exportations, Ie renforcement de la capacité productive
des entreprises et la Substitution des importations sont également indispensables
pour la réalisation des objectifs du Programme d'ajustement structurel.

Le contexte regional

Nous donnons ici un apercu du contexte regional du Borgou. Le climat,
les zones agroécologiques, la croissance démographique, la production agricole
et d'élevage et Ie droit foncier sont successivement abordés. Enfin, nous analysons
l'interdépendance entre agriculteurs et éleveurs.

Climat

Le climat du département du Borgou évolue progressivement du type
continental soudano-guinéen au type soudano-sahélien dans l'extrême Nord,
avec alternance d'une saison pluvieuse et d'une saison sèche marquée par
Pharmattan.

Les précipitations annuelles varient de 1200 mm ä 1300 mm au sud, ä moins
de 900 mm au nord (voir figure 1.1).

n
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Figure 1.1 Carte climatiqtte delaprovince de Borgou
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Apres 1970, les précipitations annuelles ont décru d'environ 10 % au niveau
de toutes les stations, et la variabilité des pluies a augmenté.
La saison des pluies commence en avril et continue jusqu'en octobre. Au sud,
la saison des pluies dure environ un mois de plus qu'au nord. Le mois Ie plus
humide est aoüt. La température la plus élevée est relevée pendant la saison
sèche. Au nord, la température moyenne journalière varie de 32°C en avril ä
24°C en décembre. Vers Ie sud, les températures sont plus basses pendant la
saison chaude, environ 30°C.
Au nord, l'évapotranspiration potentielle annuelle, calculée selon Penman, est
de 1814 mm (Kandi). Elle est plus basse vers Ie sud : 1629 mm (Parakou).

L'humidité relative ne dépasse pas 30 % pendant la saison sèche, mais la
durée de la sécheresse passé de trois mois dans Ie sud a sept mois dans Ie nord.
Pendant la saison pluvieuse, Phumidité relative dépasse souvent 90 %.

Le Borgou peut être divisé en trois zones climatiques. La première zone
compte les sous-préfectures de Karimama et de Malanville. Le climat y est de
type soudano-sahélien. La saison des pluies dure de mai ä octobre. Les pré-
cipitations varient de 700 a 900 mm (extremes 472 mm en 1973 et 1038 mm en

Figure 1.2 Préctpitations (moyenne annuelle en mm) ä Malanville, a Banikoara,

ä Kandi et a Kalalé, 1960-1990
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1975, voir figure 1.2, Malanville). Au cours de la saison sèche, cette zone est
soumise ä l'alizé chaud et sec du nord-est saharien. On observe de f ortes amplitudes
de température diurne (16°C a 25°C). Les températures sont tres élevées en
fin de saison sèche. C'est la zone la plus menacée par l'avancée du désert.

La deuxième zone comprend les sous-préfectures de Gogounou, Kandi,
Banikoara et Ségbana. Il y règne un climat soudanien. La saison des pluies
s'étend de mai ä octobre, et la saison sèche de novembre a avril-mai. La pluvio-
métrie en régime normal est comprise entre 800 mm et 1200 mm (extremes
655 mm en 1988 et 1436 mm en 1964, voir figure 1.2, Kandi et Banikoara). Les
températures maxima et minima sont observées respectivement en avril
(34,1°C) et en décembre-janvier (20,8°C). Les amplitudes diurnes de température
sont comprises entre 8°C et 10°C.

La troisième zone regroupe les sous-préfectures de N'Dali, Péréré, Nikki,
Kalalé, Sinendé et Bembéréké. Le climat y est de type soudanien. La saison
des pluies s'étend d'avril ä novembre, avec une pluviométrie oscillant entre
900 mm et 1300 mm (extremes 903 mm en 1983 et 1661 mm en 1962, voir
figure l .2, Kalalé). Les températures maxima et minima sont respectivement
de33,6°Cetl9,60C.

Agroécologie

Dans Ie Borgou, on peut distinguer trois zones agroécologiques (voir figure
1.3), correspondant aux zones climatiques décrites ci-dessus. La zone l
comporte des sols hydromorphes ä pseudo-gley sur alluvions, des sols
ferrugineux tropicaux lessivés ä concrétion sur sediment sablo-argileux, des
sols bruns entrophes ä tendance ferrugineuse et des sols minéraux bruts et peu
évolués. La Vegetation y est arborée, arbustive et herbeuse, avec prédominance
épineuse. La superficie cultivable est réduite par rapport ä la superficie totale,
car Ie Pare national du W, la Zone cynégétique de Djona et la forêt de Goungou
occupent environ les deux tiers de la surface totale. Le mil, Ie sorgho et Ie niébé
sont les principales cultures traditionnelles, tandis que l'arachide, et parfois
l'oignon, Ie coton et Ie maïs constituent les cultures de rente. Les principaux
types d'association sont: mil/sorgho, maïs/sorgho et niébé/sorgho ou mil. La
pluviométrie limite Ie nombre de cultures possibles, mais il existe un important
potentiel de développement agricole lié a l'existence de terres f ertiles et irrigables
pres du fleuve Niger.

Dans la zone 2, les sols sont ferrugineux tropicaux lessivés ä concrétion
sur sediment sablo-argileux. C'est une zone de savane boisée, arborée, arbustive
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et herbeuse. Le coton, Ie sorgho, Ie maïs, Ie niébé et l'arachide en sont les
cultures principales du point de vue de la superficie emblavée. Les associa-
tions de cultures les plus fréquentes sont: sorgho/haricot, sorgho/maïs et

Figure 1.3 Zones agroécologiques dans Ie Borgou
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maïs/sorgho/haricot. La productivité agricole de la zone est élevée, gräce ä la
traction animale et aux conditions pédoclimatiques qui permettent d'obtenir
des rendements corrects pour Ie coton, Ie maïs et Parachide.

Dans la zone 3, les sols sont ferrugineux tropicaux lessivés ä concrétion sur
granito-gneiss. La Vegetation est celle d'une forêt secondaire clairsemée, de
type savane soudano-guinéenne. Le système de culture est basé sur Ie sorgho
et l'igname, avec une forte concentration de maïs et de coton. Dans ce système,
Pigname est la principale culture sur laquelle repose Pextension des terres cultivées,
car ses besoins en éléments nutritif s exigent qu'elle soit cultivée sur de nouvelles
terres. Les associations de cultures les plus fréquentes sont: maïs/sorgho, parfois
igname ou céréales/niébé.

Le système de culture basé sur Pigname nécessite la défriche permanente
de nouvelles terres. Selon les agriculteurs, cette culture ne donne des résultats
satisfaisants au niveau des rendements que lorsqu'elle est pratiquée sur des
terres vierges.

Population

De 1979 ä 1992, la population du Borgou a augmenté, par accroissement
naturel et immigration, d'environ 491 000 ä environ 816 000 (Recensement
général 1979; Recensement général, résultats provisoires 1992), soit une crois-
sance annuelle d'environ 4 %.

Avec presque 107 000 habitants, Parakou est Ie plus grand centre urbain
de la région. Le pourcentage du nombre d'habitants par rapport ä la population
totale du Borgou, environ 13 %, n'a pratiquement pas changé entre les deux
recensements.

La densité démographique de Pensemble du Borgou augmente, mais eile
est encore globalement faible. Elle a augmenté de 6 hab/km2 en 1961 ä 10
hab/km2 en 1979 et ä 16 hab/km2 en 1992. Cependant, par rapport ä la superficie,
sans les aires protégées, eile s'élève ä 23 hab/km2.

Si Pon considère aussi que la superficie cultivable est encore plus restreinte,
et que Ie niveau technologique de Pagriculture et de Pélevage est bas, il est clair
que, dans certaines zones du Borgou, on peut parier de forte pression sur la
terre. Le tableau l .8 indique la croissance démographique par sous-préfecture.

Le peuplement initial du Borgou a concerné surtout Ie Nord. Il apparaït
que ce sont les Gourmanché qui ont été les premiers occupants de cette zone.
lis ont été suivis des groupes Mokollé (yorubaphones).



30 AGRICULTEURS ET ÉLEVEURS AU NORD-BÉNIN

Tableau 1.8 Croissance démographiqtte par sous-préfecture entre 1979 et 1992

Sous-préfecture

Tchaourou
Parakou
N'Dali
Péréré
Nikki
Bembéréké
Sinendé
Kalalé
Ségbana
Gogounou
Kandi
Banikoara
Karimama
Malanville

Total

Population

34
60
26
20
34
37
24
38
19
27
49
60
19
36

490

1979

852
915
490
053
278
866
407
730
739
830
102
131
834
442

669

66
106
45
27
66
59
40
63
31
50
74
89
28
67

816

1992

040
708
157

•f,-
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.9 Répartition ethmque dans Ie Borgou en 1979 (en pourcentages)

: Sous-préfecture
Bariba

Tchaourou
Parakou

: N'Dali
214 Péréré
304 H Nikki
553 | Bembéréké

ï Sinendé
021 l Kalalé
572 1 Ségbana
97 w /-.• Goeounou

169 1 Kandi
603 f Banikoara

4 Karimama
476 t Malanville

278 | Total
V

43
31
2

63
56
55
63
26
65
58
50
76

4

47

Ethnie
Dendi Peul/Gando

15
1
8
7
1
1
1
1
1

10
1

58
57

11

24
6

29
26
30
35
33
70
29
38
31
18
16
11

27

Fon

2
21
1
_

1
3

_

1
_

2
1
_

3

4

Yoruba

20
14
2
1
2
2
1
1
1
1
2
1
_

2

4

Autres

tl
13
5
2
4
4
2
2
3
2
5
3

26
23

7

Sources: Recensement général 1979; Recensement général, résultats provisoires 1992

Le peuplement recent est principalement Ie fait, d'une part, des guerriers
bariba qui sont venus du Nigeria au cours du XVe siècle et se sont installés
aux alentours de Nikki et Sinendé et, d'autre part, des Dendi qui sont venus
du Mali au XVIe siècle et se sont installés dans la vallée du fleuve Niger.
Quant aux Peul, trois axes de migration marquent leur arrivée: Ie premier du
Niger, Ie second de l'actuel Burkina Faso, et Ie troisième du Nord-Nigeria.
Les Gando étaient les esclaves des Peul et des Bariba.

La répartition ethnique par sous-préfecture est indiquée dans Ie tableau 1.9.
Comme les Gando parlent la même langue que les Peul, ils ont été mis dans la
même categorie. Dans la sous-préfecture de Kalalé, plus de la moitié de la population
classée sous la categorie bariba est en fait boko. Les Boko se conforment de
plus en plus a la culture bariba dominante. La categorie « Autres » dans les
sous-préfectures de Karimama et de Malanville est composée surtout de
Gourmanché. L'important pourcentage de Fon a Parakou s'explique par une
Immigration venant du Sud, notamment de fonctionnaires.

Source: Recensement général 1979

Production agricole et animale

Bien que traditionnelle, l'agriculture joue un röle de premier plan dans
l'économie du Borgou. Le Borgou est Ie premier producteur de coton du Bénin,
Ie premier producteur de cultures de rente et Ie deuxième producteur de sorgho,
l'un des principaux produits alimentaires. Il s'agit d'une agriculture itinérante
sur brälis, f aite a l'aide d'outils simples et caractérisée par une f aible utilisation
d'intrants, des superficies cultivées restreintes et des rendements par hectare
faibles. Cette agriculture se caractérise généralement aussi par des assolements
comportant une jachère.

Le désir de mettre en valeur les potentialités de la région a conduit a initier
plusieurs proj ets visant, directement ou indirectement, la promotion de la culture
attelée et du coton. Les répercussions ont été sensibles au niveau de l'accroissement
du nombre des attelages et de la hausse de la production cotonnière pendant
les années 1980.
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Depuis Pintensification en 1981 de la culture du coton par Ie projet de
développement rural du Borgou, Ie coton constitue la principale culture et
rapporte assez d'argent aux paysans du Borgou. Parmi les cultures de rente,
l'arachide et Ie maïs viennent en second plan. Ajoutons que l'introduction de
la pompe a moteur a favorisé Ie développement des jardins maraichers dans la
vallée du Niger. Le tableau 1.10 indique la production des principales cultures
par sous-préfecture. La production cotonnière est surtout importante dans la
partie centrale du Borgou.

Tout ä fait en accord avec les données agroécologiques, la production de
tubercules (igname et manioc) diminue du Sud au Nord et Pimportance relative
des céréales augmente ; de plus, Ie maïs est remplacé par Ie sorgho/mil dans
les régions plus sèches. Les principales zones productrices de maïs sélectionné
(indique ici avec Ie maïs local), sont Kandi et N'Dali.

Tableau 1.10 Production desprincipales cultures dans Ie Borgou en 1991 (x 1000 tonnes)

L'élevage occupe la deuxième place dans l'économie. Cette activité, de type
iitionnel, est relativement développée dans Ie Borgou. En eff et, cette région

brite 58 % du cheptel bovin et 38 % du cheptel ovin-caprin a l'échelle nationale.
F tfélevage de bovins y est encore tres traditionnel. C'est un élevage purement

écologique », dépendant totalement des ressources naturelles,
séleveurs traditionnels du Borgou sont des Peul mais, aujourd'hui, plusieurs

fï «|riculteurs élèvent aussi des bovins.
Le tableau 1.11 montre qu'environ 55 % du bétail est concentré dans les

lous-préfectures de Banikoara, Kandi, Gogounou, Nikki et Kalalé. Environ
?% des bovins peuvent être considérés comme des boeufs de trait (Tyc 1988).
Comme expliqué en introduction, l'élevage est axé sur la production laitière
fjour l'autoconsommation, d'oü l'importance des vaches. De plus, la vente de
bétail permet l'achat de biens de consommation et d'alimentation selon les besoins.
Les dernières décennies, l'accès aux paturages et aux points d'eau est devenu
plus difficile ä cause de l'extension des surfaces cultivées et la surveillance de

Sous -préfecture Cultures
Coton Arachides Sorgho/Mil Maïs

Tchaourou
Parakou
N'Dali
Péréré
Nikki
Bembéréké
Sinendé
Kalalé
Ségbana
Gogounou
Kandi
Banikoara
Karimama
Malanville

Total*

06WjW

0,5
5,6
1,5
4,6
8,1
8,6
6,7
8,3
7,2

10,0
16,6

0,3
0,5

78,9

06WjV»

1,2
0,4
0,1
0,5
0,5
0,6
0,5
0,7
0,6
3,6
1,3
0,5
1,1

11,0

3,5•*>•*

0,9
2,3
2,2
4,3
4,0
3,3
4,6
3,9
2,7
5,1
7,1
4,6
4,4

53,3

6,5\Jy*f

1,8
8,7
3,1
5,7
4,6
4,8
5,1
3,7
2,7

10,1
3,0
0,5
0,6

60,7

Igname

489i \ij f

14,3
35,7
27,4
44,3
35,9
35,1
54,9

7,4
8,0
2,7
7,8
-
-

342,3

* les chiffres des colonnes avant été arrondis, leur addition diffère parfois
du total indique

Manioc

13,5i-'ï*'

7,0
6,2
4,0
4,5
5,8 :
7,6 ,
1,9 ;
0,4 -
3,1 .
1,3 \
1,5
0,4
0,1

57,2

^
légèrement

f pius en pms sevcre ucs aircs pruiegees. uc pms, un granu numure uc i cm ues
l pays environnants ont pénétré la région.
i

Tableau 1.11 Importance du bétail en 1988 par sous-préfecture (x 1000)

Sous-préfecture

• Tchaourou
Parakou

; N'Dali
f Péréré

j. Nikki
Bembéréké

i Sinendé
! Kalalé

Ségbana
Gogounou
Kandi
Banikoara
Karimama

• Malanville
1

Total

Bovins

22,0
6,5

20,0
21,0
73,0
52,0
30,0
61,7
38,5
65,0
55,0
75,0
28,0
32,0

579,7

Ovins

17,7
17,7
35,0
45,0
24,4
36,0
17,0
15,8
14,2
26,0
15,0
21,0
40,0
16,0

340,8

Caprins

11,0
11,0
30,0
33,0
16,3
27,0
13,0
8,5
6,8

30,0
15,0
35,0
50,0
21,0

307,6

Source: CARDER 1991 Source: Estimations selon Tyc 1988.
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Le droitfoncier

Traditionnellement, dans Ie Borgou, la terre ne pouvait ni s'acheter, ni se
vendre. Soncaractère «illimité» interdisaitcesformesd'appropriation. Certains
groupes ethniques ont élaboré des mécanismes de réglementation du droit
foncier. Ainsi, par exemple, l'accès a la terre était parfois réglementé par un
chef de terre. Selon la coutume, celui-ci détient un droit sur la terre, organise
les cérémonies rituelies et les sacrifices et autorise l'occupation de la terre par
Ie demandeur.

Après avoir obtenu Ie droit de défrichement d'une terre, celui-ci offre au
chef des noix de cola, quelques pièces d'argent et de la limonade. C'est une
offrande symbolique. Les terres obtenues ne pouvaient faire Pobjet d'aucune
aliénation, quelle qu'en soit la forme.

L'état actuel du Systeme foncier est une forme de transition progressive
entre Ie caractère autrefois inaliénable de la terre et la tendance actuelle ä
l'appropriation privée. L'achat de terres a déja lieu, par exemple, dans les een-
tres urbains comme Parakou, Kandi et Malanville.

Le défrichement constitue Ie premier mode d'occupation du sol; il est
fondé sur Ie principe « la terre appartient au premier occupant ». Le
défrichement consiste ä débroussailler une terre inculte pour l'exploiter. Le
déf richeur devient de droit Ie premier occupant. Il travaille cette terre jusqu'au
moment oü il l'abandonne pour une autre, ou bien jusqu'a sa mort afin que
ses descendants puissent en hériter.

L'héritage est Ie mode Ie plus courant de transmission d'une terre exploitée
par un occupant ä ses descendants, après sa mort. Bien que d'importance inegale
suivant les zones, il reste Ie mode d'acquisition dominant dans l'ensemble de
la région. Il traduit aussi l'idée qu'il ne s'agit plus d'occupation primaire du
sol. Il existe une autre maniere d'acquérir de la terre pour l'agriculture, ä savoir
Ie don. Cette pratique témoigne des bonnes relations sociales qui existaient
entre les premiers occupants de la terre et les étrangers. Ces derniers ont besoin
de terres et font appel aux chefs ou aux délégués de village qui acceptent de
leur attribuer des superf icies exploitables. Nous avons constaté que de plus en
plus de chefs de familie octroient aussi des terres sous forme de donation.

L'emprunt constitue une autre forme d'acquisition de terres ä exploiter. Il
existe dans toute la région, même si ses modalités varient selon les villages. Le
dénominateur commun est que 1'emprunt est gratuit, même si parfois l'exploitant
offre au propriétaire un cadeau symbolique en guise de reconnaissance. De
plus, les interviews ont revele qu'a Banikoara, avant que la révolution ne l'interdise,
Ie métayage existait et que la rente était de un tiers des récoltes. Dans l' ensemble
du Borgou, aucune aire de päturage n'est exclusivement réservée ä Pélevage.

CHAPITRE2

METHODOLOGIE

par Leo De Haan

Comme indiqué dans Ie chapitre precedent, nous nous sommes rapidement
rendu compte que la dégradation écologique est influencée ä la fois par les
rapports entre agriculteurs et éleveurs et par Ie genre de vie de chacun de ces
deux groupes sociaux, indépendamment l'un de l'autre. Le thème central de
notre étude est axé sur les relations entre ces deux groupes, en combinaison
avec Ie fondement écologique de leur existence.

Lapression démographique croissante, la commercialisation de la production
agricole, l'augmentation du bétail et la sécheresse sont considérées comme les
principales causes de la dégradation écologique. Les différentes formes de dégra-
dation, notamment des sols et de la Vegetation, sont étudiées et évaluées en
fonction de l'utilisation des sols par les agriculteurs et les éleveurs, et en f onction
de leurs relations réciproques. Nous cherchons enfin a déterminer les mesures
de conservation jugées indispensables pour combattre la dégradation écologique,
ainsi que la structure organisationnelle nécessaire ä leur mise en oeuvre.

Sous-thèmes de recherche et compte rendu opérationnel

Le thème central de recherche de cette étude est divisé en cinq sous-thèmes:
1. La dégradation de l'environnement et les causes humaines responsables

de certaines formes de dégradation
2. Les genres de vie dominants dans la région d'étude (agriculteurs et éleveurs)

et la pression qu'ils exercent sur l'environnement
3. Les conséquences de la dégradation sur les genres de vie dans la région,

notamment sur les relations entre agriculteurs et éleveurs
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4. Les mesures de conservation appliquées
5. Les formes d'organisation aptes a prendre en charge la future gestion

de terroir, et les besoins d'encadrement.

Ces cinq sous-thèmes de recherche se décomposent comme suit:
1. La dégradation de l'environnement:

- l'épuisement des sols : nutriments manquants et ampleur des déficits
- la détérioration physique des sols superficiels
- l'érosion des sols: diff érents types d'érosion et leur importance relative
- la dégradation du couvert végétal :physionomie et espèces dominantes
- les causes humaines responsables de certaines formes de dégradation:

croissance démographique, culture attelée, commercialisation (la cul-
ture du coton), croissance du nombre de bétail et feux de brousse.

2. Les genres de vie dominants dans la région d'étude :
- Ie genre de vie des agriculteurs : caractéristiques des exploitations,

pratiques et techniques culturales
- Ie genre de vie des éleveurs : caractéristiques des exploitations,

alimentation du bétail, pratiques et techniques culturales
- la perception qu'ont les agriculteurs et les éleveurs des divers aspects

de l'environnement : perception de la fertilité des terres et des prati-
ques culturales, perception des aires de päturage

- la capacité de charge de l'agriculture
- la capacité de charge de l'élevage : en saison des pluies et en saison

sèche.

3. Les conséquences de la dégradation sur les genres de vie dans la région,
notamment sur les relations entre agriculteurs et éleveurs:
- les relations actuelles entre agriculteurs et éleveurs : d'usage foncier,

de service et sociales
- Pévolution des problèmes majeurs.

4. Les mesures de conservation appliquées :
- les mesures traditionnelles et modernes appliquées par les agriculteurs

et les éleveurs : culture attelée ; fertilisation, rotation et jachère ;
transhumance

- les mesures introduites par les services et les projets de développement:
santé animale, hydraulique pastorale, cultures fourragères, parcelli-
sation en bloes, ensilage de la fumure organique, rotation et association
des cultures.

5. Les formes d'organisation aptes ä prendre en charge la future gestion
de terroir, et les besoins d'encadrement:
- les tentatives pour résoudre les problèmes actuels entre agriculteurs

et éleveurs et restructurer la gestion de terroir: mesures préventives
individuelles et collectives, structures pour réduire les conflits

- l'estimation des interventions externes dans Ie domaine de la préservation
de l'environnement: projets d'élevage, d'agriculture et aires protégées.

Choix des zones et des villages d'enquête

Chotx des zones d'enquête

La province du Borgou a été choisie comme région d'étude car c'est la plus
importante aire de contact entre agriculteurs et éleveurs au Bénin. Pour déterminer
les lieux d'enquête, nous avons utilisé Ie critère du groupement géographique;
ä savoir, nous avons choisi d'abord un certain nombre de zones dans Ie Borgou,
pour y sélectionner ensuite les villages les plus représentatif s, oü aurait lieu la
collecte des informations, ä Paide de questionnaires.

Les critères qui ont présidé ä la détermination des zones d'enquêtes sont
les suivants:
- présenterune importante concentration de population rurale (Karimama,

Malanville, Banikoara, Kandi, Gogounou, Bembéréké, Kalalé, Niki, Péréré
et Tchaourou);

- être une zone de contact entre agriculteurs et éleveurs, traversée par les
principales routes de transhumance (Karimama, Malanville, Banikoara,
Kandi, Niki, Kalalé et Tchaourou);

- être situées ä proximité d'importantes aires protégées (Karimama,
Malanville, Banikoara, Kandi, Kalalé);

- représenter les différentes zones agro-écologiques du Borgou; zone l:
précipitations 700-900 mm : Karimama et Malanville ; zone 2 :
précipitations 800-1200 mm : Banikoara, Kandi, Ségbana, Gogounou ;
zone 3 : précipitations 900-1300 mm: Bembèrèkè, Kalalé, Niki, Pèrèrè
et Tchaourou;

- connaitre des interventions interessantes dans Ie domaine de la
conservation de l'environnement (par exemple, Ie projet d'hydraulique
pastorale ä Kalalé).
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Le nombre des zones d'enquête choisies a été fixe ä quatre, en raison des
contraintes organisationnelles et budgétaires. Ainsi, ont été choisies:

Pour la zone agroécologique l, Karimama, car principale zone de contact
entre agriculteurs et éleveurs et point de départ d'importantes routes de
transhumance ä travers Ie Borgou, et parce que située a proximité de la principale
aire protégée du Borgou, Ie Pare national du W.

Pour la zone agroécologique 2, Kandi et Banikoara, car principales régions
de production agricole du Borgou et importantes zones de contact. Entre les
deux s'étend, Ie long de l'Alibori, une aire de päturage importante pour les
éleveurs, également prise en compte dans cette étude. De plus ces deux zones
d'enquêtes confinent ä la plus grande région d'aires protégées du Borgou ;
Banikoara est limitrophe du Pare national du W, et Kandi de la Zone
cynégétique de Dj ona et de la f orêt de Goungoun. Elles sont aussi assez proches
de la forêt de l'Alibori supérieur.

Pour la zone agroécologique 3, Kalalé, car plus grande concentration de
population de cette zone, importante zone de contact entre agriculteurs et éleveurs
et seule zone qui, depuis quelques années, connait des interventions dans Ie domaine
de l'hydraulique pastorale. De plus, eile confine ä la forêt des Trois Rivières.

Choix des mllages d'enquête

En raison des mêmes contraintes que pour Ie choix des zones, cette étude
s'est limitée ä deux villages par zone d'enquête, avec un sondage par village
auprès de quelque 50 agriculteurs et 50 éleveurs.
Les critères de sélection des villages d'enquête retenus sont les suivants :

- premièrement, une composition ethnique représentative de chaque zone,
notamment:

pour Karimama : Peul et Dendi ou Peul et Gourmantché,
pour Banikoara et Kandi: Peul et Bariba,
pour Kalalé : Peul, Bariba et Gando ou Peul, Boko et Gando;
- deuxièmement, Ie degré de dégradation de l'environnement avec une

répartition en deux catégories: f ortement dégradé et modérément dégradé.
L'intention est d'embrasser Ie problème de dégradation dans toute son
ampleur;

- troisièmement, les villages doivent être assez grands pour permettre Ie
tirage au sort d'un échantillon représentatif.

Figure 2.1 Promnce de Borgou: zones et mllages d.'enquête
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Pour pouvoir comparer les résultats obtenus sur Ie terrain avec les résultats
de l'analyse des images-satellite et extrapoler les résultats pour une zone plus
grande, les villages détude devaient se trouver ä l'intérieur de la couverture
de Pimage-satellite disponible pour cette zone.
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Nous avons souhaité incorporer un village qui profitait d'une Intervention
interessante dans Ie domaine de l'environnement; ce entere n'est apparu applicable
que dans Ie village de Maréguinta ä Kalalé.

Le choix définitif des villages d'enquête (voir figure 2.1) a été fait lors d'une
tournee dans Ie Borgou, pendant laquelle des entretiens semi-directifs ont eu
lieu dans chaque zone d'enquête avec les responsables du développement rural
(RDR), les chefs de service d'élevage (CE), les responsables du secteur élevage
et les responsables des ONG. Ensuite, l'équipe a fait un tour de reconnaissance
de terrain pour pouvoir estimer Ie degré de dégradation du sol et de Penviron-
nement. Enfin, des enquêtes socioéconomiques succinctes ont été réalisées auprès
des AVA, des CE, des agriculteurs et des éleveurs pour confirmation ou infirmation
des entretiens semi-directifs et du tour de reconnaissance.

Kalalé

La zone de Kalalé est couverte sur sa partie meridionale par l'image-satellite.
Cette partie comprend deux sous-secteurs du CARDER: Bouka et (partiellement)
Kalalé-Centre. Ces deux sous-secteurs sont des zones de contact entre éleveurs
et agriculteurs. Cependant l'examen du tableau montre que certains villages
ne comportent aucun Peul.

Le tableau 2.1 indique que les villages de Kourei, Gbessassi-Bouka, Bouka
et Maréguinta sont assez homogenes du point de vue de la composition ethnique
et assez grands pour être représentatifs.

Tableau 2.1 Données de base pour Kalalé

Kidaroukpérou
Gando Baka
Dèrassi
Gberougbassi
Kourei
Maréguinta
Gbessassi-Bouka

Bouka

Bariba

16
9

149
167
146
89

694
2252

Peul

-

2

119
182
394
177

Gando

304
957
348

1220
2683

913

683

Boko

913
41

538
9

24
95

90

*%

4
>

\

Sources: CARDER et service d'élevage 1992

En ce qui concerne les relations éleveurs-agriculteurs et les zones de
iranshumance, nous avons constaté qu'ä Kourei les conflits sont peu fréquents.
Il existe des contrats de gardiennage, et la transhumance est dirigée vers Ie
Nigeria et Tchaourou. A Gbessassi-Bouka, les conflits sont fréquents et violents.
Il existe des contrats de gardiennage, et les zones de transhumance sont Bembéréké
et Ségbana. A Bouka, les conflits sont moins graves, et il existe des contrats
de gardiennage. La transhumance est également orientée vers Bembéréké,
Tchaourou et Ie Nigeria. A Maréguinta, il n'y a pas de conflits et des contrats
de gardiennage existent.

Deux types de sol sont présents: les sols ferrugineux lessivés sur granit et
les sols ferrugineux lessivés sur matériaux kaolinites. En ce qui concerne la
dégradation, nous avons constaté qu'ä Kourei et Maréguinta la présence de
pentes douces avec Vegetation assez dense présente un risque de dégradation
impliquant la nécessité de mesures préventives; Ie sol est assez fertile.

Gbessassi-Bouka et Bouka ont des terres plus dégradées et en pente forte.
La Vegetation est rare et on trouve des collines et des rigoles. Les sols sont
assez lessivés et épuisés par la mise en culture.

Le choix définitif des villages a été fait en tenant compte, comme indique
plus haut, du degré de dégradation de l'environnement. Pour Ie groupe Ie plus
dégradé, nous avons choisi Gbessassi-Bouka car il comporte plus de Peul.
Pour Ie groupe modérément dégradé, nous avons choisi Maréguinta, en raison
de Pintervention du Projet de développement de l'élevage dans Ie Borgou-
Est, qui a mis en place un barrage et une unité pastorale.

Kandi

L'image-satellite couvre uniquement la partie occidentale de la sous-préfecture
de Kandi. Cette zone comprend trois communes: Domwari, Sonsoro et Sam.
Ces trois communes sont toutes des zones de contact entre agriculteurs et
éleveurs.

Le tableau 2.2 indique que les villages de Tissarou, Domwari, Sinanwongorou,
Sonsoro-Centre, Boderou, Mongo et Pedigi sont assez homogenes du point
de vue ethnique. lis comportent un grand nombre d'agriculteurs et d'éleveurs.
En ce qui concerne les relations agriculteurs-éleveurs, nous avons constaté
qu'ä Tissarou les conflits sont fréquents et qu'il existe des contrats de
gardiennage; la transhumance est dirigée vers l'Alibori et parfois vers Mongo.
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Tableau 2.2 Données de base pour Kandt

Bariba Dendi Peul Gando Boko Nago Autres Total

Sonsoro
Pedigi
Sinawong
Alibori
Sam
Boderou
Sakatoussa
Tangkongou
Wanga
Domwari
Gambane
Touko
Tissarou
Mongo
Sanro

3064
515
985
237
2004
748
74

1275
945
1642
241
301
783
320
620

58 742
353
506

34
-

623
7

16 94
8

152
10

-
814
384
30

921
672
675
12
149
573
1122
234
213
448
299
522
376
368
348

84
-
5 10
-

7
-
- -
3 10
-
4
-
- -
-
-
- -

164 5033
4 1540
4 2185

283
2169
1944
1203
1655
1243
2326
550
823
1973
1072
999

Sources: CARDER et service d'élevage 1992

A Sonsoro-Centre, les conflits sont moins fréquents et il existe aussi des contrats
de gardiennage ; la transhumance est orientée vers l'Alibori. A Mongo, les
conflits sont rares ; les zones de transhumance se situent Ie long du fleuve
Alibori et Ie long de la rivière de Mongo.

L'observation du sol permet de diviser la zone en deux. L'une regroupe
Tissarou, Domwari et Sinanwongorou et se caractérise par la présence de collines
cuirassées; les terres basses sont utilisées pour Ie päturage car elles ne sont
pas assez fertiles pour l'agriculture; la plupart des champs sont aménagés dans
les anciens bas-fonds (colluviaux); les risques d'érosion sont assez graves et
gagnent progressivement les champs.

L'autre partie regroupe Sonsoro, Sam et Pedigi; eile se caractérise par des
collines de quartz, roche qui se retrouve sur les plaines avoisinantes; les champs
sont aménagés sur des sols homogenes; l'érosion y est moins prononcée.
Vu Ie degré de dégradation, et compte tenu des autres critères, les villages
considérés comme les plus adéquats et qui om été choisis sont Tissarou et
Sonsoro-Centre, Tissarou étant Ie village oü les sols sont les plus dégradés, et
Sonsoro-Centre celui oü les sols sont les moins dégradés.

: Banikoara

La zone de Banikoara est couverte, sur ses parties septentrionale et occi-
" dentale, par notre image-satellite. Elle comprend les sous-secteurs CARDER
Banikoara I, Banikoara II et Founougo. Ces trois sous-secteurs constituent
tous des zones de contact entre agriculteurs et éleveurs. L'examen du tableau
2.3 montre qu'un grand nombre de villages sont assez homogenes du point

, de vue de la composition ethnique et assez grands pour être représentatifs.

A la suite d'entretiens avec plusieurs responsables des services ä Banikoara,
Ie choix s'est porté sur les villages de Kpessarou, Kokey, Soroko, Arbonga et
Founougo, pour une estimation plus précise sur Ie terrain.
En ce qui concerne les relations éleveurs-agriculteurs et les zones de
transhumance, les informations recueillies sont les suivantes.

A Kpessarou, il y a peu de conflits et il existe des contrats de gardiennage,
k transhumance est orientée vers l'Alibori. A Kokey, il n'y a pas de conflits
et il existe des contrats de gardiennage et de fumure. La zone de transhumance
est la même que pour Kpessarou. A Soroko, il y a peu de conflits et il existe
des contrats de gardiennage et de fumure. La transhumance est dirigée vers
Gbassa et Kerou (au sud de Banikoara) et vers Ie Mékrou. A Arbonga, les
conflits sont plus fréquents et il existe des contrats de fumure; la transhumance
est orientée vers l'Alibori, et parfois vers Ie Mékrou.

L'observation du sol permet de diviser la zone en trois: la première partie
regroupe la zone Kpessarou-Kokey et la zone située plus au nord. Elle se
caractérise par quelques cuirasses, au bas desquelles les sols se sont développés
en pentes tres douces. Leur structure varie de l'état peu lessivé a lessivé. A
Kpessarou, la dégradation est modérée ; ä Kokey, eile varie de légèrement
modérée ä modérée.

La deuxième partie se situe ä Test de Banikoara ; eile inclut Soroko. Les
sols y sont ferrugineux peu lessivés et ferrugineux indurés, et ils sont tres
dégradés en raison de la pression démographique.

La troisième partie couvre Arbonga. C'est une zone de cuirasses. Les sols
y sont hydromorphes sur roche basique, peu lessivés et tres dégradés.

Il a fallu choisir entre Kpessarou et Kokey, villages qui se ressemblent
assez. Nous avons choisi Kokey car il est Ie plus grand et Ie plus représentatif.
Ensuite, il a fallu choisir entre Soroko et Arbonga, villages qui différent surtout
du point de vue pédologique. Nous avons choisi Soroko parce que ses sols
sont les plus représentatifs de la zone.
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Tableau 2.3 Données de base pour Bamkoara

METHODOLOGIE 45

Sous-secteur Banikoara I :

Banikoara
Tokey
Arbonga
Soroko
Tobaga

Bariba Dendi

6984 106
2950
3319
2690 3
1446

Peul Gando

521 225
35 25

379
794
336

Boko Nago Autres

420 212
6 32

46
18 54

59

Total

8463
3048
3744
3559
1841

Sous-secteur Banikoara II :

Gomparou
Bouhanrou
Spuranrou
Niekou-Banta
Somperekou
Simperou
Godou
Ahbori
Poto

Bariba Dendi

2120 3
2340
1104
664

1419 132
1504 6
1183
1572
1682

Peul Gando

197
8 4

52 102
153 144
26 191
28 371

345 126
333 40
342 51

Nago Mokole Autres

8 4 297
1

121 416
3

39
15 71
14 7

Total

2629
2353
1258
961

2305
1912
1693
2031
2096

Sous-secteur Founougo :

Kokey
Temeregou
Tegou
Yambérou
Founougo A
Founougo B
Gossira
Founougo C

Bariba Dendi

1850 84
582 6
870

1131
1207
637
814

1506 54

Peul Gando

316 275
10 218
12 38

227 11
250

12
210 13
335 256

Boko Nago Autres

15

182
26 121

6 5

Total

2540
816
920

1369
1639
796

1037
2162

E Founougo D
IJ Igrigou
1 Gama-Pogou
E. Kpako-Gbabi
1, Kpako-Gouro
f' Gongnerou
l Gningnimpogo
| Sampeto
l KanderoY
• Kanderou K
- Kpessarou

1280
1619
974
893
853
757
920
776
555
439

1000

20 228
50 96

65
170
352

2 205
84

500

68
20
15
4
8

74

5 5

11
26
9

2 6
19

1606
1785
1054
1078
1239
1047
1012
795
555
439

1500

Sources: CARDER et Service d'élevage 1992

Karimama

La sous-préfecture de Karimama est couverte sur sa partie occidentale par
l'image-satellite. Cette zone comprend quatre communes: Karimama, Kompa,
Bogo-Bogo, Monsey et une partie de la commune de Birni-Lafia.
Toutes les communes et les parties de communes susnommées constituent des
zones de contact entre agriculteurs et éleveurs, malgré les différentes dates
d'installation des campements peul autour des villages.

L'examen du tableau 2.4 montre que les villages de Kargui, Birni-Lafia,
Tondi-Kwaria, Kompanti, Garbeye-Koara et Kompa sont assez homogenes
du point de vue de la composition ethnique et assez vastes pour être
représentatifs. Gourou-Beri et Mamassy-Gourma répondent également ä ce
critère, mais les agriculteurs de ces villages entretiennent des relations avec les
Peul de Mamassy-Peul, village composé uniquement de Peul et donc atypique
pour la problématique de cette étude. Les villages de Kargui et Birni-Lafia
répondent aux critères d'homogénéité et de représentativité mais, comme ils
sont surtout Orientes vers la culture maraichère, ils ne seront pas pris en
considération.
Les villages retenus dans un premier temps étaient: Tondi-Kwaria, Kompanti,
Garbeye-Koara et Kompa.

Tondi-Kwaria est Ie seul village situé dans la partie occidentale de la zone;
les contrats de fumure et de gardiennage y sont rares, mais existent; les conflits
sont f réquents et sont parfois portés jusqu'au tribunal de Kandi.
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Tableau 2.4 Données de base pour Ka.rima.ma.

Village

Kargui
Birni-Lafia
Tondi-Kwaria
Karimama
Gourou-Beri
Mamassy-Gourma
Mamassy-Peul
Bogo-Bogo
Bani-Kani
Tbrioh
Kompanti
Garbeye-Koara
Kompa
Loumbou-Loumbou
Monsey
Pekinga

Ethnie
agriculteurs

Dendi
Dendi
Dendi
Dendi
Dendi
Gourmantché
Peul, Gando
Dendi
Dendi
Dendi
Gourmantché
Djerma
Dendi
Gourmantché, Djerma
Haoussa, Dendi
Dendi, Djerma, Haoussa

Population
agriculteurs

3052
2382
1303
2765
1493 MP
1812 MP

1159
1116
695

1166
811

2511
824

1782
1470

Ménages
peul

*
*

63
-
-

150

8
-

95
104
102

*

i-
*

"' ménages peul présents, mais dont Ie nombre est inconnu
MP : agriculteurs ayant des relations avec Mamassy-Peul

Sources: Diverses

Kompanti, Garbeye-Koara et Kompa sont des villages voisins, situés dans la
partie oriëntale de la zone. Dans ces trois villages, des contrats de gardiennage
et de fumure existent depuis toujours. Kompanti a été choisi en raison de la
présence des Gourmantché. Bien que la plupart des habitants de la zone soient
de l'ethnie dendi, il Importe de retenir un village gourmantché.

Les Gourmantché sont de vrais agriculteurs qui ont eu des relations beaucoup
plus intenses avec les éleveurs que les Dendi, pêcheurs convertis ä l'agriculture
depuis deux décennies seulement.

C'est pourquoi les villages de Kompanti et Tondi-Kwaria différent
également dans la genese des conflits. Les éleveurs et les agriculteurs de Tondi-
Kwaria vivent une Situation tres conflictuelle, alors qu'a Kompanti les conflits
sont moins prononcés.

Dans tous les villages de la zone, la transhumance s'oriente vers Ie Pare
national du W ; les troupeaux prennent soit la direction de Kandi, soit celle
de Banikoara Ie long du fleuve Alibori.

Les sols de la zone de Karimama sont situés sur des matériaux alluviaux
du fleuve Niger. lis ont été classif iés comme des sols peu évolués, sur matériaux
alluviaux de sable fin et sur matériaux alluvio-colluviaux limono-argileux.

Bien que les sols soient situés dans un paysage marqué par des pentes
douces, on observe beaucoup d'érosion horizontale. Cette forte dégradation
est due en partie ä la vulnérabilité excessive des sols, en partie ä l'utilisation
intensive des terres et au déboisement. Le degré de dégradation de l'environnement
est presque Ie même dans toute la zone.

Conformément ä Pensemble des critères, Ie choix des villages dans Ie secteur
de Karimama s'est porté sur Tondi-Kwaria ä l'est de la zone, et Kompanti a
l'ouest.
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Dans le Borgou la dégradation de l'environnement a atteint un degré
alarmant. L'exploitation des ressources naturelles a rompu l'equilibre dejä
fragile des écosystèmes, avec pour conséquences une baisse des rendements
due ä l'epuisement des sols, l'augmentation des déf richements pour compenser
la baisse des récoltes, la diminution des réserves d'eau pour les plantes suite
a l'augmentation du ruissellement et la réduction de la nourriture pour le
bétail. La dégradation de la Vegetation a pour effet une réduction du bois de
feu et de construction.

Le risque d'une dégradation de l'environnement plus importante, plus
répandue, voire même irreversible, est bien réel dans un futur proche,
notamment sous l'influence de la croissance démographique, de Pintensif ication
des systèmes actuels de gestion des terres et d'une rapide croissance de
l'exploitation des potentiels de production, encore sous-utilisés.
Le Systeme d'agriculture traditionnel autrefois en vigueur était plus stable que
les systèmes actuels. Jadis, la culture itinérante, avec de longues periodes de
jachere, et un élevage plus extensif permettaient une utilisation limitée des
terres et une restauration périodique du sol. Ce bilan precaire a été rompu par
Pintensification et l'expansion des activités agricoles.

Dans le Borgou, les processus de dégradation de Penvironnement se
répartissent en quatre groupes principaux : l'epuisement des sols en matière
organique et éléments nutritifs, la dégradation physique des sols superficiels,
l'erosion des sols et la dégradation du couvert végétal.
Dans ce chapitre, nous étudions les phénomènes et les processus de dégradation,
puis la répartition de ces phénomènes dans les zones d'enquète et, enfin, l'iden-
tification des activités qui favorisent la dégradation.
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Les phénomènes et les processus de dégradation

Épuisement des sols

Les analyses chimiques réalisées dans Ie cadre des recherches indiquent
que l'épuisement des terres en éléments nutritifs est un phénomène généralisé
dans Ie Borgou. Les éléments nutritifs disparaissent principalement par la
production agricole, l'érosion et la volatilisation par les feux. Le stock des
éléments nutritifs est renouvelé notamment par l'apport d'engrais chimique,
la fumure, les résidus agricoles, la litière de la Vegetation naturelle et la fixation
biologique de l'azote. Les observations montrent que, dans Ie Systeme actuel
de gestion des terres, la diff érence entre les éléments nutritifs exportés et importés
est negative. En analysant les bilans des éléments nutritifs détaillés au Sud-
Mali, Van Der Pol (1990 et 1992) estime qu'au moins 40 % du revenu généré
par l'agriculture est réalisé aux dépens de l'épuisement des terres. Une Situation
semblable est probable dans Ie Borgou, mais les recherches actuelles ne f ournissent
pas de données suffisamment détaillées pour parvenir ä de telles conclusions.
La majorité des paysans des zones d'enquête de Kandi et de Banikoara se
rendent compte de l'épuisement des sols. lis proposent comme solution
l'application d'engrais chimique ou de fumure, mais l'idée est largement répandue
que ces mesures ne suffisent pas ä remédier aux problèmes. Dans les zones
d'enquête de Kalalé et de Karimama, l'épuisement n'est pas considéré comme

un réel problème.

Détérioration physique des sols superfidels

La forme de dégradation physique la plus répandue, et probablement la
plus sévère dans Ie Borgou, est la formation d'une croüte structurale en sur-
face. On trouve souvent des croütes continues sur des distances de plusieurs
kilomètres, surtout sous les savanes dégradées et sous les jachères. Ces croütes
ralentissent l'inf iltration des eaux de pluies et f avorisent leur écoulement rapide
en surf ace. C'est pourquoi Ie bilan de l'eau dans Ie Borgou a réellement changé,
Cela se traduit par une augmentation de Pérosion hydrique, des décharges,
plus d'inondations des ruisseaux et des fleuves, moins d'eau disponible pour
les plantes et les arbres, et donc moins de biomasse et de stock de nourriture
pour Ie bétail, ainsi que par une faible recharge des eaux souterraines.
Selon la classification des croütes sahéliennes de Casenave et Valentin (1989),
les croütes les plus courantes dans Ie Borgou sont des croütes structurales. La

Structure originelle est détruite principalement sous l'influence de l'humectation
et de l'action des gouttes de pluies. Ensuite, les croütes se f orment sous l'influence
de la dessiccation, des depots de ruissellement, de l'érosion et de l'action du
vent. L'effet devient cumulatif au cours des nombreuses pluies et est conditionné
par la destruction de la couverture végétale protectrice.

Les facteurs qui contribuent ä la formation des croütes et ä la compaction
des sols sont inhérents aux conditions naturelles, et aux activités humaines et
du bétail. Ces points sont décrits brièvement ci-dessous.

Conditions naturelles:
- Lafaible structure des sols superficiels. Des structures faibles ou massives

sont courantes dans Ie Borgou, surtout dans les sols sableux et limoneux.
Sous Peffet des gouttes de pluie ou du ruissellement, les structures existantes
sont facilement détruites et les particules individuelles sont mobilisées,
déposées ou entraïnées par l'eau qui s'écoule.

- L'agressivité des pluies au début de la saison de pluie.
- Le soleil et Ie vent qui causent un dessèchement extreme du sol superficiel

pendant la saison sèche.

Activités humaines:
- La mise ä nu des sols avant Ie début de la saison des pluies dans les champs

agricoles comme dans les jachères. Dans Ie premier cas, avant Ie début
des pluies, les champs sont préparés pour les semailles, c'est-a-dire labourés
et nettoyés. Dans Ie deuxième cas, la couverture herbeuse dans les savanes
est détruite par Ie päturage et surtout par les feux de brousse.

- Le labour : la structure du sol superficiel est détruite chaque année par
l'action pulvérisatrice du labour. L'effet de la houe est certainement plus
destructeur que celui de la charrue. Toutefois, les dégats provoqués par
l'usage de plus en plus répandu de la charrue ne doivent pas être sous-
estimés. Il est vrai que si la charrue est utilisée correctement, eile détruit
moins la structure du sol. Mais l'usage de la charrue entraïne en revanche
la destruction de la couverture végétale de facon beaucoup plus extreme
que celui de la houe.

- L'émondage rigoureux des branches et la coupe des arbres pour la
construction ou pour la nourriture du bétail. La couverture végétale est
réduite et la surface est plus exposée ä l'action érosive directe de la pluie.

Activités du bétail:
- Le piétinement: la structure du sol superficiel est facilement détruite par

Ie piétinement. Les agrégats se décomposent en grains.
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- Le päturage: Ie päturage contribue ä la mise ä nu du sol dans les jacheres
et les savanes.

Erosion des sols

Trois types d'érosion contribuent aux processus de dégradation dans Ie
Borgou: érosion hydrique en nappe, érosion en ravines et érosion éolienne.

La forme d'érosion la plus importante, c'est-ä-dire la plus répandue et la plus
grave, est l'érosion hydrique en nappe. Elle est présente presque partout dans
les champs agricoles, mais aussi dans les savanes et les jacheres. L'érosion en
nappe est généralement classifiée comme légere en raison de la présence de pentes
tres faibles. Les facteurs qui influencent la gravité de l'érosion en nappe sont:

- la qualité de la structure des sols de surface ; souvent faible et aggravée
quand la periode de culture est longue et les feux de brousse fréquents

- la pente : presque toujours douce, donc favorable
- la forte intensité des pluies
- la qualité du couvert végétal et de la litière: nulle sur les champs en culture

au début de la saison des pluies, variable dans les savanes, mais Ie plus
souvent assez médiocres ä cause de la dégradation végétale et des feux tardifs

- les methodes de cultures : ä la station d'Alafiarou (station de mesure de
l'érosion hydrique), proche de Parakou, et après plus de vingt ans de
mesure, Azotonde (1990) conclut qu'une importante réduction des pertes
de sol et du ruissellement peut être obtenue gräce ä deux mesures de
protection: Ie paillage et Ie billonnage perpendiculaire ä la pente. L'érosion
sur sol nu (36 tonnes/ha/an) tombe alors ä 0,5 tonne/ha/an, et Ie ruissel-
lement ä 4 % de la valeur sur sol nu. La perméabilité du sol est presque
quatre f ois plus élevée sur parcelle paillée que sur parcelle nue. Le billonnage
perpendiculaire ä la pente, fait ä la houe ou ä la traction animale, reduit
l'érosion de 90 % a 99 %. L'infiltration est parfois plus élevée sur Ie sol
billonné que sur Ie sol nu.

L'érosion en ravines se présente dans Ie Borgou de facon tres destructive,
mais est peu répandue. Elle se développe surtout sur des sols prof onds déboisés
et enfouis, et la oü se trouvent des sentiers qui se prêtent ä la formation des
ravines, comme Ie long du fleuve Alibori et sur les glacis de Tissarou. Une
bonne structure du sol aide ä contrecarrer Ie processus de formation des ravines
par sa capacité a raidir les faces laterales des ravines.
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L'érosion éolienne joue aussi un röle, surtout dans Ie nord du Borgou, mais
Ite n'est pas alarmante. Elle se rencontre dans les plaines autour de Kandi et

pianikoara. Pendant la saison sèche, Ie sol superficiel, dont la structure est
l affaiblie et pulvérisée par Ie labour, devient tres sec. L'érosion éolienne se

rencontre aussi localement dans les savanes et les jacheres ouvertes, surtout
t la oü il y a des croütes superficielles.

La majorité des paysans, dans les zones de Kandi et Banikoara, se rendent
compte de l'érosion superf icielle du sol et la considèrent comme un réel problème.

difficultés percues par les paysans sont variables : Sedimentation en aval,
érosion éolienne, enlèvement par érosion des éléments nutritif s ou de l'engrais,
diminution des rendements. La majorité des paysans ignorent les Solutions
qui pourraient être efficaces contre les problèmes d'érosion. Dans les zones
de Kalalé et de Karimama, les paysans ignorent Ie phénomène d'érosion et,
par conséquent, ne considèrent pas l'érosion comme une menace.

Dégradation du couvert végétal

La couverture végétale, teile qu'on peut l'observer aujourd'hui dans Ie
Borgou, est classifiée comme savane boisée, arborée ou arbustive. Partout dans
la région la Vegetation actuelle est une forme dégradée de bois denses. En
conséquence, il en reste tres peu d'exemples typiques. On discerne deux causes
de disparition de la Vegetation:

- la culture itinérante sur briilis et les défrichements qui l'accompagnent.
Ces phénomènes sont tres anciens, et il est probable que, même dans les
zones éloignées des habitations actuelles, de nombreuses terres ont été
cultivées.

- les feux de brousse. lis reviennent chaque année et provoquent la disparition
des grands arbres ainsi qu'une sélection biologique des espèces résistantes.

Il apparaït donc que toutes les formes de Vegetation dans Ie Borgou sont
des recrüs ou des jachères. La taille des arbres dépend essentiellement de l'age
de la jachère. De plus, la couverture est affectée chaque année par des activités,
ä la f ois humaines et animales, plus récentes: l'émondage rigoureux et Ie päturage.
La nature de la couverture végétale est conditionnée par l'age de la jachère et
par l'intensité des activités ci-dessus citées. Ces activités (humaines et animales)
qui contribuent ä la dégradation de la couverture végétale sont:

- les défrichements, qui font partie de la culture itinérante traditionnelle
mais qui ont augmenté récemment;
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- les feux de brousse, allumés chaque année pour favoriser la croissance
des nouvelles herbes, la chasse et Ie nettoyage de la brousse autour des

habitations;
- l'émondage rigoureux des arbres pour la nourriture du bétail, la collecte

du bois de feu ou de construction. Les espèces préférées du bétail sont:
Afzelia africana, Khaya senegalensis et Pterocarpus erinaceus;

- Ie päturage. La majorité des paysans considèrent que la réduction de la
Vegetation pose un réel problème de par rappauvrissement du sol, l'efficacité
du vent, la sécheresse, la réduction de la nourriture pour les troupeaux
et les hommes, Ie tarissement des marigots, l'augmentation des poussières
pendant l'harmattan et la chaleur. L'unique solution préconisée par la
majorité de paysans est de planter des arbres et de reboiser.

Répartition de la dégradation dans les zones d'enquête

Épmsement des sols

Les comparaisons entre les villages n'ont pas fait ressortir de grandes
différences entre les fertilités observées. C'est pourquoi nous présentons ci-
dessous les résultats des analyses par groupement naturel.

Pour l'étude de l'épuisement des sols, nous avons regroupé les profils étu-
diés en cinq groupes : les sols sableux sur granito-gneiss, les sols des glacis,
les sols des aires accidentées, les sols des cuirasses et les sols alluviaux.
Pour chaque groupe de sol, nous avons distingué six situations d'utilisation
des terres, sauf dans les aires accidentées complètement couvertes par les savanes
et par les sols alluviaux oü, dans Ie cas de sols favorables a l'agriculture, seule

apparaït la jeune culture vivrière. Ces situations sont:
1. Culture du coton ancienne: terre cultivée pendant plus de vingt ans oü

la culture du coton a dominé ces dernières années. L'engrais chimique
a été utilisé pendant plusieurs années et les taux en éléments nutritif s du

sol sont élevés.
2. Fumure: terre cultivée a l'aide de grandes quantités de f umure organique.

Le furnier est abondamment utilisé, les taux d'éléments nutritifs sont
élevés, et la qualité du sol superficiel est correcte. Cette Situation se
rencontre surtout dans les champs vivriers des éleveurs pres de leurs

campements.
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3. Cultures vivrières anciennes: terre cultivée en produits vivriers pendant
plus de dix ans, sans jamais utiliser d'engrais chimique ou de grandes
quantités de fumure organique. Ce sont les terres les plus épuisées.

4. Jeunes cultures vivrières: terre cultivée pendant moins de sept ans sans
engrais chimique, ou sans grandes quantités de fumure organique.

5. Jeune jachère: terre laissée en jachère pendant moins de neuf ans.
6. Jachère ancienne: terre laissée en jachère pendant plus de vingt ans, oü

se trouvent théoriquement, des sols aux taux d'éléments nutritifs élevés
en raison d'une restauration naturelle. Ces aires se caractérisent par des
recrus bien développés.

Les résultats plus détaillés de l'étude sur l'épuisement des sols, répartis en
cinq groupes de sols, sont présentés au tableau 3.1. Les six situations
d'utilisation des terres sont présentés seulement dans trois groupes de sol:
sols sableux, glacis et cuirasses. Dans Ie quatrième groupe, les sols des aires
accidentées (collines), unseul type d'utilisation des terres est présent: la jachère
ancienne. Le cinquième groupe, comprenant aussi les sols alluviaux (s'il n'est
pas soumis aux inondations), est totalement utilisé pour l'agriculture. Dans
ce cas, on trouve seulement des jeunes cultures vivrières et quelques ancien-
nes parcelles de cultures vivrières.

Les conclusions tirées ne peuvent être que provisoires, car Ie nombre
d'échantillons analyses ne satisfaitpas aux exigences statistiques. Les conclusions
présentées concernent l'horizon superficiel (échantillons prélevés ä 5-10 cm).
Dejä, ä une prof ondeur de 35-40 cm apparait un nivellement des phénomènes.

Dans les groupes« sableux »,« glacis » et« cuirasses », nous avons observé
un léger abaissement du pH (de 6,5 a 6,0), allant d'un extreme (culture vivrière
ancienne) ä l'autre (jachère ancienne), ce qui est contraire aux prévisions selon
lesquelles Ie pH Ie plus bas coïncide normalement avec Ie sol Ie plus épuisé
(c'est-a-dire Ie plus pauvre en éléments nutritifs).
Le pH des champs de coton (5,7-6,2) n'est pas nettement reduit en comparaison
avec les autres champs, contrairement a la remarque souvent rencontrée dans
la littérature qu'une baisse grave et anti-productive du pH sous coton est tres
frequente ä cause de l'utilisation d'engrais acidifiant.
Dans les champs fumés, les valeurs de pH sont nettement plus élevées (7,1-
7,5), ce qui confirme Ie taux élevé des éléments nutritifs.

: Les observations faites sur les sols alluviaux montrent un pH bas (entre 5,1
l et 6,2). Si l'on prend en compte Ie taux relativement élevé des éléments nutritifs
j dans ces sols, Ie pH bas ne s'explique pas en soi, si ce n'est par référence ä la
: composition naturelle des sols alluviaux.
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Tableau 3.1 Évaluatwn de l'épuisement des sols - Resumé
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No Profondeur 5-10 cm Profondeur 35-40 cm

pH Mat NO3 N P K pH Mat NO3 P K

org ppm ppm ppm ppm org ppm ppm ppra i

Sols sableux:

Culture du coton ancienne

Fumure
Culture vivrière ancienne
Jeune culture vivrière
Jeune jachère
Jachère ancienne

Sols des glacis :

Culture du coton ancienne

Fumure
Culture vivrière ancienne
Jeune culture vivrière
Jeune jachère
Jachère ancienne

Sols des collines :

Jachère ancienne

Sols aux cuirasses :

Culture du coton ancienne

Fumure
Culture vivrière ancienne
Jeune culture vivrière
Jeune jachère
Jachère ancienne

4
2
3
7
2
6

3
6
1
4
3
3

3

5
8
2
1
1

10

6,1
7,5
6,4
6,4
6,1
6,0

5,8
7,4
6,6
6,5
6,6
6,3

5,7

6,2
7,1
6,4
6,4

5,1
6,1

1,3
3,1
1,6
1,9
1,3
1,2

1,1
1,8
1,9
1,6
1,5
1,7

1,8

1,6
1,6
2,2
4,2
1,4
2,1

5
17
7
6
7
5

4
6
7
6
6
5

5

6
7
7
7
6
6

25
46
24
17
16
25

41
19
26
41
15
28

37

30
26
19
26
14
26

35
186

11
15
41
32

18
76
13
15
15
16

15

22
25
16
24
21
15

100
216

69
163
115
102

40
342
70
96
57

294

67

60
261

74
134
31
61

6,0

7,1
5,9
6,2
6,1
5,7

5,7
7,0
6,0
5,9
6,0
5,9

5,8

6,0
6,7
6,3

5,4
5,3

0,7
0,6
0,6
0,5
0,5
0,3

0,5
0,9
0,4
0,5
0,5
1,1

0,5

0,7
0,6
0,5

0,4
0,8

6
8
8
6
7
7

6
5
7
7
6
6

6

5
6
6

5
6

11 83
83 408
11 58
6 108

13 84
11 117

18 151
46 217
10 77
14 144
19 132
12 400

16 47

20 75
18 182
18 49

22 98
13 57

Sols alluviaux:

Jeune cu'ture vivrière 4 5,4 1,8 10 20 39 128 6,0 0,7 7 10 72

Source: Enquête de terrain 1992
No = Nombre d'observations Mat org = Matière orgamque %

\ valeurs moyennes en matière organique des sols des anciens champs
vés(l,6 %) ne deviennent pas de fafon significative des valeurs moyennes

f sols des jachères anciennes (1,7%). On ne discerne pas de tendances nettes,
othèse selon laquelle la matière organique est plus basse dans les champs
s depuis longtemps ne peut pas être confirmée. Dans les champs fumés,

Jeurs en matière organique sont élevées dans la plupart des cas, mais ce
ttomène ne se présente pas toujours de fa$on nette.

Les valeurs d'azote sont tres basses (14-46 ppm) dans presque tous les échantillons
sés. Les taux d'azote des sols cultivés pendant longtemps ne différent pas

i significative de ceux des terres en jachère. Un épuisement, occasionné
uement par une longue durée de culture, n'a pas été constaté. On peut en

duire que tous les sols, cultivés ou en jachère, sont gravement épuisés en azote.
: taux d'azote dans les champs fumés est également bas. Par ailleurs, une

entation des taux d'azote des champs non fumés n'a pas été constatée.

Le taux de phosphore varie plus ou moins de fafon prévisible. Dans la
orité des terres sous cultures vivrières et sous jachère les niveaux de phosphore

assez bas (11-16 ppm). Dans certaines jachères, on constaté une
faagmentation due ä une restauration naturelle (21-41 ppm).

Dans les échantillons de champs fumés, Ie niveau de phosphore est nette-
r«ent plus élevé (25-186 ppm). Dans la plupart des champs traites a l'engrais
; ehimique, les taux de phosphore sont aussi nettement élevés (22-35 ppm).

Dans les champs de cultures vivrières anciennes, Ie taux de potassium est
- toujours bas (69-74 ppm). Dans les champs de jeunes cultures vivrières et dans
les jachères, les taux de potassium varient et ne suivent pas un plan logique;
certains sont bas (31-61 ppm), d'autres sont assez élevés (96-294 ppm). Les

f sols alluviaux sont caractérisés par des valeurs relativement élevées (78-250).
Dans les champs fumés, Ie taux de potassium est toujours élevé (216-342

t ppm). Dans les champs traites ä l'engrais ehimique, Ie taux varie d'un niveau
bas (40-60 ppm) ä un niveau assez élevé (100 ppm).

Les résultats des analyses chimiques exécutées sur des échantillons prélevés
dans les champs pour différents types de sols ne confirment pas nettement
l'épuisement ou Penrichissement des terres en fonction de l'histoire de
l'utilisation de la terre. On observe des tendances des variables qui sont liées
ä cette utilisation, mais elles sont isolées et incomplètes.
Les taux des éléments nutritifs sont partout bas; il faut en conclure que toutes
les terres du Borgou sont épuisées.
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Une autre conclusion importante a tirer, vu Ie déf aut de tendances conf irmées;

et les faibles taux d'éléments nutritifs, même dans les jacheres anciennes, est'
que les jacheres ne contribuent pas de fa9on significative ä la restauration des
stocks d'éléments nutritifs. La cause doit être recherchée au niveau de l'effet
destructif des feux de brousse et des activités d'élevage qui contribuent a la
volatilisation des éléments nutritifs et ä l'érosion des sols superficiels.

Erosion des sols, dégradation physique des sols et dégradation du couvert

végétal

— Kalde

Les villages de cette zone sont situés sur des pénéplaines onduleuses. Les
sols sont sableux, parfois cuirassés, et dérivés de granite et granito-gneiss.
D'après l'analyse des images-satellite, presque la moitié des terres des villages

sont occupés par des savanes arborées.
Toutes les savanes sont dégradées, principalement par les feux de brousse et
Ie päturage. Le reste des terres est occupé par des champs agricoles et une

savane arbustive.
Les croütes superficielles sont rares, et quand elles se présentent, elles sont

faiblement développées.

L'érosion du sol dans les aires couvertes de savane, qui occupent la plupart
de la région, est encore tres faible. On trouve une érosion assez grave Ie long
des cours d'eau, la oü Ie päturage et Ie piétinement par Ie bétail sont

importants.
La destruction de la Vegetation et l'érosion en nappe sont plus avancées

aux abords des barrages récemment créés, comme celui de Maréguinta. Toutefois,
cette érosion est tres localisée (sur quelques hectares seulement). L'érosion
dans les champs agricoles est généralement assez faible, en raison des periodes
de culture continue, qui sont encore assez courtes, et des periodes de régéné-
ration longues (souvent plus de vingt ans) et en raison de la texture sableuse
qui facilite l'infiltration des eaux de pluie. Seuls quelques champs proches des
villages sont utilisés pour des cultures assez intensives pendant des periodes
prolongées et, dans ce cas, la dégradation est plus élevée. On observe alors des j
profils de sols tronqués par l'érosion superficielle et des zones de depot au

bas des versants.
La dégradation de l'environnement dans la zone d'enquête de Kalalé est!

relativement légere en raison de deux facteurs:
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rl'influence destructive de l'homme et de son bétail est encore restreinte,
par suite de la faible densité démographique, mais certains changements
récents font rapidement augmenter la pression;

F- k stabilité et la capacité régénératrice de l'environnement naturel sont
P relativement élevées. L'érosion est limitée, par suite de la capacité

d'infiltration élevée des sols sableux, et l'environnement biotique est
stable gräce aux précipitations et ä l'humidité assez élevées.

* Kandi

Les villages de cette zone sont situés dans des environnements naturels
ables. On y trouve des glacis ä pentes douces, aux sols argileux ä structure
,1 développée, souvent avec des fentes. On y trouve aussi des aires

•tativement accidentées, aux sols limoneux fortement encroütés en surface,
pénéplaines ondulées aux sols cuirassés, et des plaines alluviales aux sols

ÉOfonds sans limites importantes. A moins de cinq kilomètres des villages,
s cultures dominent et la durée des jachères est courte. Sur les images-satellite

,& peut voir, loin des villages, dans les zones proches du fleuve Alibori, que
t»savane arborée couvre encore de grandes superficies et que l'exploitation

™Jes terres a récemment commencé. Cependant, les agriculteurs ont atteint Ie
niveau du fleuve Alibori des deux cótés, c'est-a-dire ä partir de Banikoara et
de Kandi. Le fait que la plupart de ces paysans utilisent la culture attelée et
OCcupent de vastes superficies, laisse présager une détérioration rapide de la
Situation.

Toutes les savanes sont dégradées, principalement par les feux de brousse
|et Ie päturage. On trouve des croütes superficielles fortement développées
Mans les aires accidentées oü s'élèvent des collines, et aussi dans les bad lands.
| Sur les glacis aux sols argileux, la structure, bien développée en surface, empêche
[laformation de croütes.

L'érosion hydrique en ravines est grave presque tout au long des cours
jd'eau. Des bad lands sont étalés dans des endroits localisés, par exemple au
f nord-est de Tissarou et Ie long du fleuve Alibori. Les glacis presque plats aux
k sols argileux, qui f orment les principales zones agricoles de la zone, sont menacés

!

par l'extension rapide des systèmes de ravines. La dégradation qu'entraine les
autres types d'érosion (en nappe et éolienne) est limitée dans la plupart des
cas, mais est assez forte sur les glacis plus raides et dans les aires accidentées.

La dégradation de l'environnement dans la zone de Kandi est avancée autour
des villages (dans un rayon de 3 ä 5 km) en raison de deux facteurs:
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- les activités agricoles de longue durée et assez intensives ont eu une influence j

dégradatrice marquée;
- les sols se prêtent ä l'érosion en ravines dans plusieurs aires, ou a

l'encroütement et ala compaction des sols superf iciels dans les autres aires.
Loin des villages, la dégradation est encore limitée mais déja inquiétante;
eile augmente assez vite en raison de deux facteurs :
- l'utilisation recente, par les agriculteurs de la zone ä la recherche de terres;

fertiles, des brousses et savanes jusque-la inhabitées, cause des défriche-
ments et augmente Ie nombre de feux de brousse;

- l'influence de l'élevage (päturage, émondage, piétinement et aussi feux
de brousse) a un effet destructeur marqué sur la Vegetation comme sur

Ie sol (encroütement et érosion).

— Banikoara

Les villages de cette zone se trouvent sur des pénéplaines onduleuses. On
y trouve des surfaces cuirassées étalées, alternées avec des glacis ä pentes douces.
Les sols des cuirasses sont peu profonds. Les sols des glacis sont argileux et
prof onds. Autour des villages, les cultures et les terres en jeunes jachères dominent.
A plus de cinq kilomètres des villages et dans les aires inaptes aux cultures,
les savanes arborées dégradées dominent d'après l'analyse des images- satellite.

Des croütes superficielles recouvrent les glacis. Sur les plaines ondulées
vers Ie fleuve Alibori, les croütes structurales en surface sont presque géné-
ralisées. Elles sont faiblement développées et se sont formées dans les champs

agricoles comme dans les savanes.
L'érosion en nappe et l'érosion éolienne sont tres fréquentes, mais presque
partout legeres. L'érosion en ravines est tres rare.

La dégradation de l'environnement dans la zone de Banikoara est assez
grave autour des villages (rayon 3 ä 5 km) en raison des activités agricoles
intensives et de longue durée. Il faut noter en particulier Ie róle important,
dans les systèmes agricoles, du coton et de l'engrais chimique, qui ont eu une
influence destructrice marquée (compaction, érosion, lessivage).

Loin des villages, la dégradation est encore limitée mais déja inquiétante;
eile augmente assez vite en raison des mêmes facteurs que dans la zone d'enquête

de Kandi.

— Karimama

La plus grande partie des villages de cette zone est située sur des pénéplaines
onduleuses aux sols sablo-limoneux. Le long du fleuve Niger, s'étale un bas-
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oud aux sols sableux ou argileux et au drainage pauvre dans les endroits les
tins bas. Les villages sont entourés de zones de cultures intensives et de savanes
rbustives tres dégradées. Les zones agricoles plus éloignées des villages, pres
; la frontière du pare (Kompanti) et pres du fleuve Alibori, sont composées
; savanes arbustives dégradées, d'après l'analyse des images-satellites.

Les croütes structurales sont tres fréquentes. L'érosion en nappe est la
ae d'érosion dominante, mais eile est légere presque partout. Une érosion
ituée se rencontre seulement dans quelques zones aux pentes plus raides

t plus intensivement cultivées. Les principales zones oü ces situations ont été
vees sont les zones agricoles ouest et nord-ouest de Kompanti, pres de

Ma frontière du pare (8-10 km au sud-ouest de Kompanti) et dans la zone de
nTondi-Kwaria, pres du fleuve Alibori et, localement, du fleuve Niger. L'érosion
en ravines est frequente Ie long des fleuves oü les cultures et l'activité du bétail

|' sont plus intenses, y compris autour des plans d'eau destinés au bétail pres du
ï Niger. Dans ces endroits, on rencontre aussi quelques bad lands, mais leurs

!>• occurrences sont localisées.
L'environnement, dans la zone de Karimama se dégrade rapidement. Dans
i'ensemble de la zone d'enquête, la Vegetation se détériore assez rapidement.
L'érosion en nappe et en ravines est jusqu'ä maintenant localisée, mais on peut
prévoir que ce processus de dégradation s'aggravera si des interventions ef ficaces
ne sont pas faites. Les facteurs qui rendent difficile la stabilisation de cette
zone sont l'aridité du climat, la forte croissance de la population et du bétail.
Lapratique des feux de brousse est soumise a un certain controle. Localement
pourtant, eile est encore appliquée et endommage des vastes terrains.

— Le Pare national du W et la Zone cynégétique de Djona

Malgré la protection et l'absence de population résidentielle dans ces aires,
l'environnement y est fortement dégrade. Les feux de brousse et l'élevage, en
particulier par Ie päturage, Pémondage et Ie piétinement, ont eu un effet destructeur
sur la Vegetation comme sur Ie sol (encroütements et érosion).
Des images-satellite ont été utilisées pour étudier la dégradation dans Ie Pare
national du W et la Zone cynégétique de Djona (voir figure 3.1). En dépit des
grandes surfaces calcinées observables sur l'image SPOT de 1990, c'est cette
image, la plus recente, qui a été choisie pour établir une classification du degré
et de la nature de la dégradation. Selon cette classification, 23 % du territoire
ont été récemment brülés. L'influence spectrale de la eendre sur ces aires domine
toute autre réponse spectrale.
Ces zones ne peuvent être interprétées en fonction de leur dégradation. Les
zones de latérite nue, ou comprenant unpeu de Vegetation saxicole, sont également
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Figure 3.1 Localisation de la zone de test dans Ie Pare national dit W
et la Zone cynégétique de Djona
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exclues de 1'interprétation de la dégradation, en raison de l'influence dominante

de la croüte nue.
Par rapport ä la distribution spatiale du degré de dégradation, on a constaté

que, dans la totalité des zones interprétables, 39 % du territoire ne présentent
aucune dégradation, 30 % som légèrement dégradés, alors que 15 % sont
caractérisés par une dégradation médiocre et que 16% sont gravement dégradés.

L'analyse de la distribution des diff érentes classes d'intensité de dégradation,
calculée d'après l'image diachronique (images SPOT de 1986 et 1990) a mon-
tré que l'évolution negative (36 %) domine largement Revolution positive
(20 %), ce qui veut dire que, au cours des quatre dernières années, une diminution
plus ou moins prononcée du couvert végétal a été observable sur 36 % du

territoire de la région d'étude.
Dans les zones sans dégradation, 8 % du sol sont tout de même caractérisés

par une intensité negative de dégradation. Ces zones se trouvent principalement
dans les forêts-galeries, Ie long des marigots, dans Ie nord-ouest de la région
d'étude. En outre, quatre aires se trouvent dans la Zone cynégétique de Djona.
Les zones sans dégradation, caractérisées par une intensité stable ou positive,
se rencontrent surtout dans la Zone cynégétique de Djona et dans la partie

sud-est du Pare national du W.

Environ 24 % du territoire de la région d'étude se caractérisent par une
dation legere. 14 %, principalement situés dans la Zone cynégétique de
a et dans la partie nord-est du Pare national du W, connaissent une intensité
ve, ou un statu quo, ce qui implique qu'une régénération naturelle est

n train de se faire ou que la dégradation s'est arrêtée. Les zones qui connaissent
Be intensité negative, oü la dégradation continue, occupent 9 % du territoire
e k région d'étude. La majorité se localise principalement dans la partie nord-

t'enest.

Les zones au degré de dégradation médiocre ou sévère qui connaissent une
fitttensité negative (l 9 %) se trouvent presque uniquement dans la partie nord-
j^öuest de la région d'étude. Les zones au degré de dégradation médiocre ou

vère, mais caractérisées par une intensité positive, ou statu quo, occupent
* 19 % du territoire et sont surtout localisées dans la Zone cynégétique de Djona
et dans la partie sud-est du Pare national du W.

Causes de la dégradation

L'équilibre environnemental est sévèrement perturbé dans Ie Borgou.
L'épuisement des terres, les croütes structurales, la dégradation de la Vegetation
et, localement, l'érosion en ravines sont les phénomènes les plus graves. En
général, l'érosion en nappe n'est pas encore tres grave, mais on s'attend, si
l'utilisation des terres continue ä s'intensif ier, a ce que ce type d'érosion s'aggrave
dans un futur proche.
Dans Pensemble du Borgou, la dégradation de l'environnement ne semble pas
encore irreversible. Mais on ne peut attendre plus longtemps l'introduction
d'interventions stabilisantes efficaces. Deux principaux types de problèmes
environnementaux apparaissent: les problèmes lies aux methodes de production
agricole et les problèmes de gestion des savanes et des jachères.

Problèmes lies attx methodes agricoles

Les systèmes de production agricole ne sont pas stables. Les problèmes
sont plus graves dans les systèmes intensifs, oü la rotation avec Ie coton et
l'application d'engrais chimique conduisent ä une periode de culture plus
prolongée que dans les autres systèmes.
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Dans les systèmes intensif s, la dégradation du sol est importante et souvent
irreversible. Elle se caractérise par une combinaison d'éléments, comme
Pappauvrissement du sol en matière organique et éléments nutritifs, la perte
de structure du sol, la compaction et l'encroütement du sol superficiel et, en
l'absence de mesures de conservation, par l'érosion en nappe (et parfois aussi
l'érosion en ravines et éolienne). Les problèmes s'expriment aussi par une

baisse graduelle des récoltes.

Les pratiques agricoles actuelles qui ne conviennent pas ä Pagriculture
durable et facilitent la dégradation des terres sont les suivantes :

- Le billonnage sans choix d'orientation: il ne freine pas, et même facilite,
l'érosion en nappe. La direction des billons est ordinairement laissée au
Hasard ; ils sont rarement Orientes perpendiculairement ä la pente de

fa?on délibérée.
- Le buttage: il ne freine pas, et même f acilite, l'érosion en nappe. La mise

ä nu radicale des buttes raides pour la culture de l'igname provoque une

érosion rapide et prononcée.
- La mise ä nu du sol après la récolte : les agriculteurs mettent Ie feu aux

résidus organiques des récoltes pour nettoyer les champs et rendre les
éléments nutritifs rapidement disponibles pour les nouvelles cultures. Elle
empêche la restitution au sol de la matière organique et des éléments nutritifs,
facilite Pérosion éolienne, et provoque un dessèchement extreme du sol.

- La mise ä nu du sol avant les semailles: eile facilite l'envasement et l'érosion

directe par les gouttes de pluie.
- Le labour: il provoque la pulvérisation du sol superficiel et la perte de

structure.
- L'utilisation d'engrais chimique: eile permet des durées de culture plus

longues et provoque en conséquence une perte de matière organique et

une perte de structure.
- L'utilisation de produits phytosanitaires pour la culture du coton : ces

produits se stockent partiellement dans Ie sol et peuvent entraïner des
problèmes environnementaux de nature chimique.

Chez les paysans, la connaissance et la conscience des problèmes de dégradation
qui menacent l'environnement sont plus élevées que la connaissance des solutions.

Problèmes lies aux methodes de gestion des savanes et des jacheres

Toute la Vegetation du Borgou est dégradée. Toutes les savanes sont des ä
recrus ou des jachères. La nature de la couverture végétale est conditionnée |
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r Page de la jachère et par l'intensité des activités humaines et animales.
t dégradation de la Vegetation se présente non seulement dans les zones
bitées mais aussi dans les aires protégées.
sieurs methodes de gestion, appliquées par certains agriculteurs et éleveurs,

ovoquent la dégradation des savanes et la dégradation des sols sous savanes
t sous jachères:

- Les feux de brousse : bien que les feux de brousse périodiques fassent
partie du Systeme écologique naturel de la savane, leur fréquence actuelle
est trop élevée, et ils sont souvent trop tardifs. lis provoquent la disparition
des grands arbres et la mort prématurée de nombreux autres arbres. Les
feux, surtout les feux tardifs, entraïnent la mise ä nu des terres et augmentent
la vulnérabilité du sol. Ils facilitent l'érosion par Paction directe des gouttes
de pluie et Ie ruissellement. Les feux provoquent aussi la volatilisation de
la matière organique et de Pazote, empêchent Paccumulation de la matière
organique dans Ie sol, et la restauration des sols sous jachères.

- Les défrichements : ils entraïnent une diminution de la superficie des
savanes. Les défrichements augmentent en raison de Pimportance accrue
de la culture du coton.

- L'émondage rigoureux des arbres: il diminue Ie couvert végétal protecteur
et provoque la mort prématurée des arbres.

- Le piétinement du bétail: il cause la pulvérisation et la compaction des
sols superficiels.

Les methodes mentionnées ci-dessus réduisent ou même annulent Paction
restauratrice des jachères.
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GENRE DE VIE DES ÉLEVEURS

par Pyt Douma et Leo De Haan

en collaboration avec Antje Van Driel, Anselme Adegbedi, Gauthier
Biaou, Joseph Fanou et Rigobert Tossou

Dans ce chapitre nous étudions en particulier les principales caractéristiques
el'élevage dans Ie Borgou et son impact sur Penvironnement. Il est important
i effet de savoir si les éleveurs, notamment les Peul, ont conservé un genre
| vie traditionnel, dans quelle mesure ils ont adopté un autre mode de gestion
blears troupeaux (et de leur agriculture) et dans quelle mesure cela contribue

ae exploitation durable des ressources naturelles.

Nous établissons tout d'abord un inventaire du genre de vie des éleveurs,
l de déterminer dans quelle mesure il s'agit toujours d'un élevage traditionnel.

: mode de gestion des troupeaux, et des aspects comme l'alimentation et la
shumance, constituent Pélément clé de cette analyse. Nous étudions

dement leurs pratiques culturales car la plupart des éleveurs cultivent aussi
parce que Revolution de leur genre de vie peut impliquer Padoption

Nt'innovations dans ce domaine. Nous cherchons aussi ä savoir si les éleveurs
|.percoivent la dégradation écologique signalée au chapitre 3 et dans quelle mesure

i exploitent les ressources naturelles de facon « durable » ou adoptent des
l teehniques en harmonie avec une exploitation plus durable de Penvironnement.

Caractéristiques du système d'élevage

Dans Ie Borgou, plusieurs peuples pratiquent l'élevage comme mode de
i production, d'abord les Peul et les Gando et, depuis quelques décennies, de
| plus en plus d'ethnies «traditionnellement agricoles » comme les Bariba, les
Dendi, les Gourmantché, les Boko et les Djerma.
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Etant donné que les ethnies, qui ont traditionnellement axé leur mode de
production sur Fagriculture, possèdent aussi parfois un grand nombre de bêtes,
il importe de définir la notion d'éleveur et de faire une distinction entre les
différents types d'éleveurs.

L'élevage occupe une position clé dans Ie mode de production des Peul. lis
vivent de leurs troupeaux, et leur préoccupation primordiale est la gestion du
bétail. Parmi les éleveurs, ils constituent Ie groupe Ie plus nombreux (92,8 %
de notre échantillon). Les autres éleveurs sont des Gando qui, utilisent
cependant d'importantes surfaces pour l'agriculture.

L'élevage de ceux qui, dans notre étude, sont appelés« éleveurs», est centre
sur la production laitière pour l'autoconsommation. Le kit est Ie produit alimentaire
de base des Peul; ils en font de la bouillie en y ajoutant des céréales, surtout du
mil et du sorgho. L'excédent est vendu sous forme de fromage ou de lait.
Le troupeau comprend donc, traditionnellement, un grand nombre de vaches

et peu de taureaux.
La gestion du bétail se caractérise par des mouvements migratoires

saisonniers (transhumance), une exploitation extensive de l'environnement ä
la recherche d'eau et de päturages et par Ie désir de posséder un troupeau assez
vaste pour constituer des surplus qui servent de réserve en cas d'épizooties,
permettent de survivre en periodes de sécheresse et pour transmettre une partie
du bétail a leur descendance.
C'est pour ces raisons mêmes que l'on condamne souvent leur Systeme d'élevage
géré, soi-disant, de fa$on irrationnelle. En réalité, selon notre compréhension
de la Situation, ce système est bien adapté au mode de production d'autosuffisance
des Peul, compte tenu des exigences du milieu. Les Gando pratiquent Ie même
type d'élevage, tout en dépendant moins que les Peul des produits d'élevage,
parce que leur production agricole est plus importante.

C'est surtout pour avoir des boeufs de trait et pouvoir les utiliser pour la
culture attelée que les ethnies d'agriculteurs pratiquent l'élevage. Environ 54 %
des agriculteurs se limitent a Pentretien d'une ou deux paires de boeufs. On
compte en moyenne 3,4 boeufs de trait par exploitation qui en possède.

Cependant, un nombre de plus en plus grand d'agriculteurs ont dépassé
ce stade. Certains possèdent des troupeaux importants, c'est-ä-dire des vaches
et des génisses en plus des taureaux et des bceufs de trait (voir chapitre 5).

L'agriculture joue un róle secondaire pour les éleveurs ; ils la pratiquent
en général sur de petites parcelles, et ce sont surtout des cultures vivrières.
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Chez les Peul, les travaux de production sont répartis traditionnellement
tre, d'une part, les hommes, et, d'autre part, les femmes et les enfants. L'homme

(*occupe du troupeau pour ce qui est du päturage, de Pentretien et des soins
^'dicaux. Par habitude, ils sont réticents face aux activités agricoles.

ntrairement aux femmes bariba, dans les travaux champêtres les femmes
il interviennent uniquement pour les semailles et la récolte. L'essentiel

! la main-d'ceuvre familiale participe aux activités d'élevage, même si, ces
aiers temps, les éleveurs font de plus en plus d'agriculture.

Pour harmoniser les termes utilisés dans ce chapitre concernant les activités
oductives, nous employons Ie mot« exploitation » pour expliquer l'ensemble,
iraieux Punité des activités productives, a la fois d'élevage et agricoles, d'un
.énage d'éleveurs ; nous ferons de même dans Ie chapitre suivant pour les

i ménages d'agriculteurs.

j Caractéristiques des troupeaux

L'élevage de bovins domine dans Ie Borgou. Le tableau 4. l indique la taille
t des troupeaux de bovins par exploitation d'élevage. Dans l'ensemble, la majorité
| des éleveurs ont des troupeaux de plus de 20 têtes, en particulier a Kalalé et ä
• Kandi et ä Pexception de Karimama, oü la moitié des éleveurs ont des troupeaux
de petite taille.

Tableau 4.1 Taille des troupeaux de bovins

Kalalé
Kandi
Banikoara

Karimama

n= 96
n=100
n= 99
n= 95

<20

20,8 %
20,0 %
31,3 %
51,6 %

20 - <50

62,5 %
42,0 %
43,4 %
31,6 %

>50

16,7 %
38,0 %
25,3 %
16,8 %

Total n=390 30,8 % 44,9 % 24,4 %

Source Enquête de terrain 1992



70 AGRICULTEURS ET ÉLEVEURS AU NORD-BÉNIN

Tableau 4.2 Taille moyenne et composition des troupeaux en pourcentages moyens
par categorie de bovins

Taille Taureaux
moyenne

Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama

36,87
68,76
45,53
33,37

9,4 %
6,9 %
5,6 %
6,5 %

Tauril-
lons

16,7 %
9,3 %
7,3 %

11,9%

Vaches

29,3 %
52,8 %
46,0 %
46,3 %

Génisses

32,9 %
9,9 %

24,3 %
16,8 %

Veaux/
Velles

11,5 %
21,1 %
16,8 %
18,5 %

Total 49,01 7,2% 10,7% 43,0% 18,8% 20,3%

Source: Enquête de terrain 1992

Le tableau 4.2 indique la composition des troupeaux de bovins, la taille
moyenne par groupe de bovins selon l'age et Ie sexe, et l'orientation de l'élevage
chez les Peul dans les différentes zones d'enquête. La production laitière étant
d'importance primordiale, il est normal que les troupeaux soient composés
d'un grand nombre de vaches/génisses et d'un petit nombre de taureaux/taurillons.
Les taurillons sont généralement vendus aux agriculteurs qui les élèvent comme
bceufs de trait.

La taille moyenne des troupeaux est nettement plus grande a Kandi que
dans les autres zones du Borgou.
L'ensemble de Péchantillon comprend en moyenne 75% de vaches et génisses.
Cette composition des troupeaux indique clairement que dans Ie Borgou Pélevage
est pratiqué pour la production laitière.
La région de Kalalé, avec un pourcentage moyen de 62,2 (vaches plus génisses),
constitue une exception. Le pourcentage de génisses notamment est élevé par
rapport au pourcentage de vaches.

Les vaches vêlent généralement une fois tous les deux ans, selon les aléas
climatiques et biologiques. Après la mise bas, Ie fait qu'elles supportent mal
les taureaux a une influence sur leur fécondité. Il faut noter aussi que la
nourriture et la santé des animaux freinent parfois la succession des mises
bas. Ces facteurs entraïnent une sorte de « rotation » chez les vaches adultes

e partie met bas juste avant la saison pluvieuse, pendant que l'autre est
naturellement au repos.
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Pour savoir dans quelle mesure Ie nombre de vaches suffit ä l'autoconsom-
mation laitière, nous avons calculé Ie nombre de vaches par personne dans
l'exploitation (tableau 4.3). Une vache donne en moyenne deux a trois Utres
de lait par jour (PDPIB 1987). Nous avons constaté que, de juin a octobre,
les éleveurs prélèvent en moyenne 1,5 ä 2 litres de lait par jour ä une vache
allaitante, l'excédent étant disponible pour les veaux. Un prélèvement laitier
d'environ 0,5 ä 0,75 litre par jour par personne suffit ä l'autoconsommation:
c'est-a-dire une vache allaitante pour deux personnes ou bien une demie vache
allaitante par personne.

En moyenne, une vache sur deux donne du lait, c'est pourquoi nous
avons retenu un seuil d'une vache (donc une demi-vache allaitante) par personne
comme minimum dans Ie tableau 4.3. Le !>euil d'une vache par personne
implique par conséquence une production potentielle de lait süffisante ä
l'autoconsommation.

En général, une partie du lait prélevé est utilisée a l'autoconsommation, Ie
surplus étant destiné a la vente (sous forme de lait ou de fromage, sachant que
ce sont souvent les femmes des agriculteurs qui transforment Ie lait en fromage).
Le seuil de deux vaches par personne (donc une vache allaitante) permet facilement
ä l'exploitation une commercialisation du lait.

Les résultats montrent clairement qu'un peu plus d'un tiers des troupeaux
(categorie <1 vache) du Borgou ne produisent pas assez ou juste assez de lait
pour subvenir aux besoins en autoconsommation des families. C'est Ie cas en
particulier dans la zone de Kalalé oü la majorité des éleveurs ont peu de vaches
par personne. Environ un quart des exploitations (categorie l-<2 vaches) ont
un approvisionnement satisfaisant en lait. Cependant, les éleveurs de Kandi

Tableau 4.3 Nombre de vaches par personne dans les exploitations d'éleveurs

Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama

n= 96
n= 9
n= 94
n= 72

<1
vache

67,7 %
19,6 %
18,1 %
38,9 %

l -<2
vaches

22,9 %
26,1 %
29,8 %
22,2 %

>2
vaches

9,4 %
54,3 %
52,1 %
38,9 %

Total n=354 36,2 % 25,4 % 38,4 %

Source: Enquête de terrain 1992
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et Banikoara ont, relativement, plus de vaches, ce qui implique qu'ils peuvent
facilement commercialiser une partie de leur lait.

Face ä ces données, l'idée, largement répandue que les éleveurs ont trop
de vaches inutiles, n'est pas soutenable. Un faible pourcentage (6,2 %) dispose
de plus de cinq vaches par personne.

Outre l'élevage des bovins, les Peul et les autres éleveurs font également
l'élevage des ovins. Environ deux tiers (67,8 %) des éleveurs possèdent des
ovins. Bon nombre d'ovins sont destinés ä la vente ä l'occasion des grandes
fêtes religieuses islamiques (Tabaski) et d'autres cérémonies importantes comme
les baptêmes et les mariages.

L'effectif des troupeaux d'ovins dépasse rarement les vingt têtes, mais leur
importance n'est pas négligeable dans l'ensemble des activités d'élevage. Peu
d'éleveurs de Karimama ont des ovins mais, s'ils en ont, c'est souvent en grand
nombre. Quinze Peul sur les 44 qui en possèdent ont plus de dix ovins. A Kandi,
Ie nombre d'éleveurs qui possèdent des ovins est plus élevé (82 %) et un tiers
d'entre eux ont plus de dix ovins. La possession d'ovins en plus de bovins représente
une certaine strategie de survie, surtout pour les Peul. lis ont recours aux ovins
en periodes difficiles. Les ovins n'ont pas les mêmes exigences que les bovins;
ils peuvent païtre sur des päturages oü sont déja passés les bovins.

L'élevage des caprins est souvent Paffaire des femmes; nous trouvons en
moyenne six caprins par exploitation. Les femmes utilisent les caprins, outre
les pintades et les poules, pour couvrir certains besoins monétaires quotidiens.
La vente du petit bétail est beaucoup plus facile et rapide que celle du gros bétail
qui, eile, est monopolisée par les hommes. Les caprins parviennent a se nourrir
en toutes circonstances, ils constituent donc un surplus exigeant peu d'entretien.

Revenus

Les activités d'élevage, agricoles et extra-agricoles procurent des revenus
aux exploitations d'élevage. Nous avons calculé Ie revenu net annuel en
additionnant tous les revenus bruts de l'exploitation et en déduisant toutes
les dépenses annuelles.

Il s'agit des revenus de la vente du lait, des animaux et des cultures de rente.
Les dépenses comprennent les frais de vaccination, l'achat du bétail, de la
potasse, des engrais chimiques et des insecticides, les frais de travail salarié
(pour les travaux agricoles), et les frais de location ou d'emprunt du matériel
de culture attelée.
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Tableau 4.4 Répartition des exploitations d'élevage selon Ie revenu
net annuel en FCFA
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Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama

n=100
n=100
n=100
n=100

<0

4 %
10%
13%
29%

0-<50000

42%
27%
30%
33%

50 000 -
< 150 000

50%
35%
43%
27%

> 150 000

4 %
28%
14%
11%

Total n=400 14,0 % 33,0 % 38,8 % 14,3 %

Source: Enquête de terrain 1992

Une minorité d'éleveurs avaient un deficit cette année-la, ce qui montre
que Ie bilan annuel n'est pas positif. Ceci implique qu'ils ont du entamer
leurs réserves ou bien emprunter de l'argent pour subvenir aux besoins
quotidiens.
Il faut noter que ces calculs ont été faits sur la base d'une année, c'est-a-dire
qu'ils ne prennent en compte ni d'éventuelles réserves en argent, ni les revenus
encaissés juste avant lapériode d'enquête. A Karimama toutefois, cela concerne
un tiers des exploitations.

Bon nombre d'éleveurs ont des revenus médiocres, presque la moitié ä
Kalalé et Banikoara. La vente du lait, monopolisée par les femmes des
exploitations, rapporte des sommes non négligeables, ä savoir en moyenne
40 000 FCFA pour 74 % des exploitations qui commercialisent Ie lait.

Les seuils choisis sont identiques ä ceux utilisés pour les agriculteurs (voir
chapitre 5). Le seuil de 150 000 FCFA représente Ie salaire minimum annuel
fixé par l'Etat. Celui de 50 000 FCFA traduit une Situation de base permettant
au beneficiaire de faire face aux dépenses élémentaires.

La comparaison des revenus des agriculteurs et des éleveurs montre qu'un
pourcentage plus élevé d'agriculteurs a des revenus supérieurs ä 50 000 FCFA
(62,5 % contre 53,1 %). Surtout dans les zones de Kalalé, Kandi et Banikoara,
les agriculteurs sont plus f ortement représentés que les éleveurs dans la categorie
« plus de 150 000 FCFA par an ». A Karimama, les répartitions divergent peu.
Cela tient au fait que les agriculteurs de cette zone gagnent en moyenne moins
d'argent.
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Tableau 4.5 Répartition des éleveurs selon les dépenses en vaccination etpotasse

Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama

n=100
n=100
n=100
n=100

< 10 000
FCFA

80%
33%
80%
84%

10 000 - < 50 000
FCFA

19%
63%
17%
16%

> 50 000
FCFA

1%
4%
3%

-

Total n=400 69,2 % 28,8 % 2,0 %

Source: Enquête de terrain 1992

Pour connaïtre la valeur absolue des frais d'entretien du bétail, nous avons
comparé les dépenses en vaccination et potasse par zone d'enquête. Les dépenses
sont en moyenne inférieures ä l O 000 FCFA par an, sauf ä Kandi oü les éleveurs
dépensent plus pour l'entretien du bétail. Cela n'a rien d'étonnant, car, comme
nous l'avons vu, ä Kandi les troupeaux sont en moyenne plus importants, Ie
nombre de vaches par personne, supérieur ä la moyenne et les revenus plus
élevés.

Globalement, nous pouvons dire que, dans Ie Borgou, Pélevage reste une
activité de subsistance, caractérisée par des troupeaux composés en majorité
de vaches et de génisses. La production est axée sur Ie lait, dont la majeure
partie est autoconsommée.

A Kandi, les éleveurs ont des troupeaux plus importants et disposent en
moyenne d'un peu plus d'argent. Nous verrons plus loin qu'ä Kandi, et aussi
ä Banikoara, une minorité d'éleveurs possèdent déja des charmes et pratiquent
la culture attelée. Ces éleveurs ont donc commencé ä transformer leur genre
de vie en termes d'intégration ä Pagriculture moderne. Néanmoins, tous les
éleveurs continuent ä pratiquer un élevage axé sur la production laitière, tendance
révélée par la composition de leurs troupeaux.

Les éleveurs de Karimama sont différents des autres; tout semble indiquer
qu'ils se contentent toujours de l'élevage. Il s'agit d'éleveurs dont les troupeaux
sont plus restreints et auxquels l'élevage procure moins de revenus monétaires.
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L'agriculture pratiquée par les éleveurs
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Les éleveurs du Borgou produisent depuis longtemps déja des cultures
vivrières sur de petites parcelles proches de leur case. En général, les Peul ne
sontpas des agriculteurs, mais la majorité d'entre eux s'adonnent ä l'agriculture
pour subvenir aux besoins alimentaires de base. lis cultivent surtout des céréales
comme Ie sorgho et Ie mil, mais aussi Ie maïs, et, dans Ie sud du Borgou, de
Pigname. Toutefois, une minorité importante et croissante s'est lancée dans
l'agriculture moderne et cultive des cultures de rente comme Ie coton et Ie
maïs.

Pour l'ensemble de l'échantillon, les éleveurs ont un espace cultive d'en
moyenne 2,13 hectares. Les régions de Kalalé (2,1 ha) et Banikoara (2,0 ha)
suivent la moyenne régionale, mais les éleveurs de Karimama cultivent en
moyenne des espaces plus restreints (l,18 ha) et ä Kandi des espaces plus vastes
(3,16 ha). La même tendance régionale a été constatée pour la taille des exploitations
agricoles (voir chapitre 5).

Comparé au même tableau 5.2, Ie tableau 4.6 montre que 13 % des éleveurs
cultivent plus d'un hectare par actif agricole, alors que chez les agriculteurs
ce pourcentage est de 36,3 %.

Pour vérifier l'orientation de l'agriculture pratiquée par les éleveurs, nous
avons étudié l'importance des cultures de rente, notamment du coton. Sur 400
personnes interrogées, 35 % cultivent du coton. La moyenne pour ce groupe
est de 0,9 ha, contre 2,5 ha pour les agriculteurs. Hormis dans la zone de
Karimama, oü aucun Peul ne cultive de coton, et oü même les agriculteurs

Tableau 4.6 Superficie emblavéepar actif agricole

< 0,5 ha 0,5 - < l ha > l h a

Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama

n=100
n= 99
n= 95
n=100

53,0 %
43,4 %
41,1 %
64,0 %

36,0 %
42,4 %
35,8 %
32,0 %

11,0%
14,2 %
23,1 %
4,0 %

Total n=394 50,5 % 36,5 % 13,0 %

Source: Enquête de terrain 1992
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Tableau 4.7 Superfiaes cultivées en cotonpar les éleveurs

Kalalé
Kandi
Banikoara

Total

n= 45
n= 51
n= 31

n=127

< 0,5 ha

60 %
51 %
48,4%

53,5 %

0,5 - < 1 ha

28,9 %
21,6 %
35,5 %

27,6 %

>lha

11,1 %
27,4 %
16,1 %

18,9%

Source: Enquête de terrain 1992

n'en cultivent presque plus, on constate avec étonnement qu'un bon nombre
d'éleveurs en cultivent; ä Kandi et ä Kalalé, la moitié d'entre eux. Cela contredit
Pidée largement répandue que les éleveurs ne font pas de cultures de rente,
même si la superficie cultivée est en moyenne plus petite.

L'adoption du coton par les éleveurs diffère selon les zones et les sous-
zones. Dans la zone de Banikoara, l'histoire de l'installation des Peul semble
avoir eu une influence sur ce phénomène. Les éleveurs plus récemment installés
ne cultivent pratiquement pas de coton. De plus, dans les zones oü un important
pourcentage d'agriculteurs s'adonnent au coton, un bon nombre d'éleveurs
s'y mettent aussi. La oü la culture attelée a pris une certaine ampleur, l'exemple
des agriculteurs est suivi par les éleveurs.

Pour déterminer l'importance de l'agriculture au sein du mode de production
des éleveurs, nous avons calculé Ie pourcentage des revenus annuels bruts issus
de la vente des produits agricoles comme Ie coton ou l'arachide.

Dans l'ensemble de l'échantillon, 58,1 % des éleveurs ne tirent aucun revenu
monetaire de la production agricole. Beaucoup même « perdent » de l'argent
dans l'agriculture, car ils doivent payer les agriculteurs pour Ie labour et les
autres travaux sur des champs destinés uniquement ä l'autoconsommation. C'est
Ie cas de 31 % des éleveurs. Il faut souligner que l'agriculture entraïne des dépenses
inévitables pour les éleveurs, qu'ils achètent les céréales ou qu'ils fassent Ie travail
eux-mêmes. Mais Ie fait de faire cultiver des champs par des agriculteurs s'avère
plus rentable que l'achat des denrées alimentaires sur Ie marché.

A Karimama les éleveurs ne tirent aucun revenu monetaire de laproduction
agncole. A Kandi et ä Kalalé, un nombre important d'éleveurs tirent de la
vente des produits agricoles plus de 50 % de leurs revenus bruts.
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Tableau 4.8 Pourcentage des revenus agricoles bruts par rapport au total
des revenus bruts annuels

O - < 20 %

Total n=160 19,4 %

20 - < 50%

43,1 %

> 50 %

Kalalé
Kandi
Banikoara

n= 70
n= 52
n= 38

18,6 %
11,6%
31,6 %

41,4 %
44,2 %
44,7 %

40,0 %
44,2 %
23,7 %

37,5 %

Source: Enquête de terrain 1992

L'alimentation du bétail

Le système d'élevage est de type traditionnel: päturage extensif « libre »,
basé sur Pexploitation presque exclusive du päturage naturel, des déplacements
journaliers sur de petites distances et de plus grande envergure en saison sèche
ä la recherche de nourriture et d'eau. C'est a cause de ces mouvements continuels
que, depuis longtemps, la communauté des Peul a été qualifiée de nomade.
Cependant, la plupart des éleveurs resident depuis plusieurs générations pres
de «leur » village d'agriculteurs. Cette image de nomadisme est encore amplifiée
par Ie fait que les Peul déplacent facilement leur habitat (wuro) après des
calamités, comme la maladie et la mort, calamités qu'ils attribuent ä leur lieu
de résidence. Néanmoins, ces déplacements se déroulent sur des distances
restreintes, de quelques centaines de mètres ou de quelques kilomètres.

Même en periode de transhumance, qui nécessite Ie déplacement de certains
membres de la familie, les ménages peul restent sur place. Dans la plupart
des cas, seul un berger, avec ou sans femme, accompagne Ie troupeau. L'image
de Péleveur traditionnel nomade qui se déplace avec toute sa familie est donc
tout ä fait fausse dans Ie Borgou.

En ce qui concerne l'entretien du bétail, il existe une grande différence
entre la saison pluvieuse et la saison sèche.
Pendant la saison pluvieuse, les éleveurs font Ie nécessaire pour éviter que
leurs animaux ne causent des dégats dans les champs des agriculteurs. Ils font
paitre leur bétail ä bonne distance des champs cultivés et Ie surveillent de pres.



78 AGRICULTEURS ET ÉLEVEURS AU NORD-BÉNIN

Ce déplacement se fait parfois de fa$on semi-permanente, c'est-a-dire qu'ils
se déplacent pendant quelques mois dans un campement d'hivernage proche
de leurs campements permanents et font païtre leur bétail dans les brousses
et les jachères.

Après les récoltes, les Peul demandent généralement aux paysans
Pautorisation de faire païtre leurs troupeaux sur les champs pour qu'ils broutent
les résidus de la récolte. Cette pratique est encore assez répandue, mais eile
est menacée dans la région. Depuis que les agriculteurs se sont mis a garder
eux-mêmes leurs boeufs de trait, et parfois même leurs troupeaux entiers
(voir chapitre 5), ils preferent donner les résidus de récolte a leurs propres
animaux. Le bétail des agriculteurs est donc en compétition directe avec
celui des éleveurs.

Dans la zone de Karimama, cette pratique n'existe plus: sans rien demander
ä personne, les éleveurs viennent avec leurs troupeaux profiter de ce que les
agriculteurs ont laissé sur les champs. Dans les zones de Kandi et de Banikoara,
les éleveurs demandent aux agriculteurs l'accès aux champs et leur donnent
en contrepartie du lait et parfois une volaille. A Kalalé, cette pratique n'a jamais
existé en raison de l'abondance de la nourriture sur place.

On souligne souvent Pimportance des effets bénéfiques du päturage sur
les champs, les bouses de vache servant de fumure organique. Pourtant, il ne
faut pas exagérer Pimportance de ces excréments, car la periode de fumure est
souvent trop courte et, comme Ie bétail ne passé pas la nuit sur place, les
matières fécales sont éjectées sur les parcs de nuit des éleveurs.

Cet échange nourriture-fumure ne peut être considéré comme un « contrat
de fumure ». Les contrats de fumure sont plus explicites, c'est l'agriculteur
qui invite l'éleveur ä venir fumer ses champs. Souvent, Ie paysan autorise
« son » Peul ä faire brouter Ie bétail sur son champ, en vertu de liens établis
par la pratique du gardiennage. La diminution progressive des contrats de
fumure, liée ä la tendance des agriculteurs ä faire de Pélevage suite ä
Pintroduction de la culture attelée, joue un röle sur la disponibilité de cette
source de nourriture saisonnière pour les éleveurs.

Les éleveurs donnent en plus a leur bétail des compléments alimentaires
minéraux. Ces produits sont distribués, surtout pendant la saison pluvieuse,
quand les vaches allaitantes en ont besoin et qu'ils se trouvent en quantité
insuffisante dans leur nourriture habituelle. Il s'agit généralement de potasse,
donnée aux animaux sous forme de pierre. Toutes les exploitations d'éleveurs
en font usage.
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Le bétail a aussi besoin d'eau. C'est surtout Ie manque d'eau qui pousse
les éleveurs ä partir en transhumance. Tout point d'eau leur sert de point
d'abreuvement: les fleuves, les mares, les ruisseaux, les bas-fonds et aussi les
puits et les étangs artificiels.

L'accès aux points d'eau est d'une importance primordiale pour Pélevage.
Dans Ie Borgou, ces points d'eau sont d'abord les affluents du fleuve Niger,
l'Alibori, Ie Mékrou et la Sota, qui traversent une bonne partie du nord du
département; a Pest, c'est Ie fleuve Oli et ä Pouest, POuème. Ces fleuves,
même taris, constituent une destination importante pour les troupeaux en
transhumance, car on peut facilement trouver de Peau en creusant des trous
(puisards) dans Ie lit de ces fleuves. Cependant, leur acces n'est pas toujours
facile, comme par exemple ä Karimama oü ies agriculteurs ont cultivé des deux
cotés du Niger; a la fin de la saison pluvieuse, lorsque les récoltes sont proches,
Ie manque d'eau se fait durement sentir et la Situation devient difficile pour
les éleveurs.

La grande transhumance

Quand les ressources locales en eau et päturage commencent ä s'épuiser,
au début de la saison sèche ou ä cause des feux de brousse, la majorité des
éleveurs s'apprêtent ä partir en grande transhumance.

C'est un phénomène assez répandu dans Ie Borgou. Dans Pensemble,
68,5 % des éleveurs sont partis en transhumance en 1991/92. Les zones de
Kandi, Karimama et Banikoara suivent la moyenne (respectivement 79 %,
73 % et 67 %). Seul Kalalé diffère : 55 % part en transhumance. En effet, si
la moitié environ des éleveurs de cette zone ne part pas en transhumance, c'est
gräce notamment aux mares artificielles aménagées par la FAO (ä Maréguinta
entre autres) et ä cause de la Vegetation qui est plus abondante parce que la
saison pluvieuse dure plus longtemps.
Il faut noter par ailleurs que les grands troupeaux partent presque toujours
en transhumance : plus de 80% des troupeaux de plus de 50 têtes.

Le départ a lieu généralement ä la fin de la saison pluvieuse, vers la fin
novembre. La majorité des troupeaux (61 %) partent pendant les mois de
décembre, janvier et février. Seuls les Peul de Karimama partent massivement
en mars et avril (voir plus loin dans ce paragraphe). Le retour se fait
généralement en mai, juin et juillet, et dépend uniquement du retour des pluies
dans les zones de provenance du bétail. Dés Papparition des nouvelles pousses,
les éleveurs se mettent en route pour retourner chez eux : 92 % des éleveurs
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Tableau 4.9 Durée de la transhumance

< 3 mois 4 - < 7 mois > 7 mois

Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama

n= 55
n= 76
n= 64
n= 68

—
15,8 %
35,9 %
72,1 %

96,4 %
68,4 %
57,8 %
27,9 %

3,6 %
15,8 %
6,3 %
-

TOTAL n=263 31,9 % 61,2 % 6,8 %

Source: Enquête de terrain 1992

sont effectivement retournés chez eux pendant cette periode. On remarque
que les troupeaux de Kandi, Banikoara et Kalalé reviennent vers les mois de
mai et surtout juin, tandis que ceux de Karimama, situé plus au nord, oü les
pluies commencent donc plus tard, reviennent tous au mois de juillet.

Si l'on considère la durée moyenne de la transhumance, on distingue un
déplacement de courte durée (un, deux ou trois mois), un déplacement de
longue durée (sept mois et plus) et un déplacement dit« Standard » de quatre
ä six mois. Par « Standard », on entend une periode qui couvre la saison sèche.

La majorité des éleveurs qui partent en transhumance Ie font sur une periode
« Standard ». Dans la zone de Karimama et, ä un degré moindre, celle de
Banikoara, une majorité d'éleveurs partent seulement pour trois mois, car les
f eux de brousse étant interdits ä Karimama depuis 1987, les animaux y trouvent
de l'herbe sèche jusqu'au mois de mars; ils ne partent qu'ensuite pour revenir
dés Ie retour des pluies. A Banikoara, cette Situation est due ä la présence, dans
la partie ouest de la zone, de nombreuses mares naturelles.

La majorité des éleveurs partent avec des bovins mais, ä Kandi, une minorité
importante part avec des troupeaux mixtes de bovins et d'ovins. Dans Pensemble,
ce sont les fils ou d'autres membres de la familie qui partent avec les troupeaux
(76,9 %). Sinon, c'est Ie chef de Pexploitationqui secharge lui-même de l'expédition
(21,3 %). A Karimama, ce sont parfois des bergers salariés (1,8 %).

De fa9on générale, on peut parier de parcours de transhumance car Ie
bétail est conduit Ie long des cours d'eau ou pres des mares. Pour la région
du Borgou, les parcours se font Ie long des affluents du Niger, de POuème
et d'autres rivières de moindre importance (voir figure 4.1). Il faut souligner
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Figure 4.1 Directions de la transhumance dans Ie Borgou
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Figure 4.2 La transbumance dans la zone d'enquête de Karimama

parcours de transhumance :• campement peul

l'existence, dans certaines zones, de mares naturelles et, depuis quelques années,
de mares artificielles issues des projets d'hydraulique pastorale (FED/FAO).
La logique derriére ces mouvements saisonniers ä petite échelle consiste pour
les éleveurs ä faire un usage pratique de l'environnement proche de leurs
campements.

La proximité d'un point d'eau et la présence d'herbes ou d'arbres appréciés
par les bovins déterminent la direction a prendre et la distance ä parcourir.
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Figure 4.3 La transhumance dans la zone d'enquête de Kandi

Campements
1. Peul=Kékou
2. Gando = Kikou
3. Peul et Gando = Bobekoun
4. Peul = Lowa
5. Peul = Pédigui

parcours de transhumance

campement peul

zone de transhumance

ferme

Campements peul
1. de Mongo
2. de Tissarou

Segbana/Nigeria
par Bensékou/

Forèt de la Sota

Mais d'autres f acteurs, comme la présence de maladies, la connaissance du lieu
et la préf érence individuelle, jouent un röle important dans Ie choix du parcours
et du lieu de destination (voir figures 4.2,4.3,4.4 et 4.5).

Dans les zones d'enquête, U apparaït qu'il y a de grandes différences, au
niveau local, en ce qui concerne les mouvements du bétail en saison sèche.
Dans la plupart des cas (cinq sur huit), les mouvements locaux suivent les
directions générales. Ceci est notamment Ie cas ä Karimama, ä Kalalé et au
village de Tissarou dans la zone d'enquête de Kandi.
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Figure 4.4 La transhumance dans la zone d'enquête de Banikoara
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Bounet'••.'••..... f~"l : 4

:-~ï"'"V. /
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Campements peul
l.deGangui
2. de Dérou-banou
3. de Soroko-gare
4. de Dérou-banou
5. de Didibarou
6. de Tougarè

parcours de transhumance

campement peul

zone de transhumance

ferme

Les villages proches du fleuve de l'Alibori, ä savoir Kokey ä Banikoara et
Sonsoro ä Kandi, connaissent des déplacements en direction du Pare national
du W et de la forêt de l'Alibori supérieur qui sont traversés par ce fleuve. Ces
deux villages connaissent encore de vastes savanes situées ä proximité de ce fleuve
permanent; une partie des éleveurs n'a, par conséquence, pas besoin de se dé-
placer sur de grandes distances. Le village de Soroko ä Banikoara connalt une
transhumance en direction du Pare national du W, vers Ie fleuve Mékrou. Cela
mis a part, beaucoup d'éleveurs se déplacent en direction des zones riches en
mares naturelles, comme ä Soudou, ce qui lirnite aussi l'envergure des déplacements.

De toutes fa?ons, les éleveurs sont contraints, pendant la transhumance, ä
trouver des päturages en cours de route. Le parcours lui-même est donc de
grande importance.
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Figure 4.5 La transhumance dans la zone d'enquête de Ka.la.le
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Campement peul
1. de Bessassi-Bouka
2. de Démonputcha

parcours de transhumance :

campement peul \

. zone de transhumance

"• ferme

Le päturage aérien est un phénomène tres répandu pendant la saison sèche;
c'est une importante source de nourriture en cours de route. Il est pratiqué par
tous les éleveurs de la région. Cela consiste a grimper aux arbres pour couper
des branches. Les feuilles de certains arbres sont tres appréciées du bétail.

Dans Ie nord du Borgou, les éleveurs de Karimama vont vers Ie Pare national
du W et, une fois ä l'intérieur du pare, ils suivent l'Alibori. Une partie d'entre
eux bifurque vers son affluent, Ie Pako, pour atteindre Founougo dans la région
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de Banikoara, d'autres suivent PAlibori jusqu'ä la région de Kandi, mais la
majorité reste ä l'intérieur du pare pendant toute la periode de transhumance.
A Banikoara, les éleveurs des villages situés a Test de Taxe Founougo-Banikoara
partent vers 1'Alibori, certains se dirigent vers Ie Pare national du W et les
savanes situées au nord-est de la région, et d'autres descendent PAlibori vers
la forêt de PAlibori supérieur. Les éleveurs résidant ä l'ouest de l'axe Founougo-
Banikoara partent vers Ie Mékrou, ou vers Ie sud en direction de Kerou.

Dans la région de Kandi, les principales directions sont Segbana et Ie Nigeria
ä l'est, et leparcours Ie long de PAlibori vers Gogounou, Parakou et Tchaourou
au sud. Dans Ie sous-secteur de Sonsoro, de nombreux éleveurs utilisent la
zone située ä l'ouest, vers la forêt de PAlibori supérieur.
De la région de Kalalé, les grands mouvements de transhumance ont lieu vers
Ie sud et Pest, respectivement selon l'axe Nikki-Péréré-Parakou-Tchaourou
et vers Ie Nigeria en suivant POli. Cependant, certains se dirigent vers Ie nord-
est de la région (Gbessassi pres de Kalalé et la forêt des Trois Rivières) et
d'autres suivent Ie Tissiné, affluent de la Sota, dans la zone de Bouka.

Les résultats de notre étude confirment Pexistence des grands axes de
transhumance connus. Cependant, il existe des lieux de transhumance proches
des villages oü les éleveurs locaux s'installent, et certains mouvements se font
en sens contraire des grands axes.

Une importante minorité d 'éleveurs (31,5 %) restent sur place et se déplacent
quotidiennement ä la recherche des ressources nécessaires. lis sont souvent
obligés de creuser des puits dans Ie lit d'un cours d'eau tari pour trouver Peau
nécessaire ä l'abreuvement du bétail.

Pour conclure, nous pouvons dire que la transhumance est un phénomène
encore tres répandu dans Ie Borgou et que c'est surtout Ie manque d'eau et
d'herbe qui provoquent Ie départ des troupeaux. Ces mouvements nécessaires
vers des destinations diverses, choisies selon des préférences individuelies, ont
lieu en saison sèche. lis utilisent les cours d'eau pour l'abreuvement et la Vegetation
arborée pour Palimentation des animaux.

Les pratiques culturales

Environ un tiers des éleveurs de l'échantillon pratiquent la rotation (130
sur 400 personnes interrogées); cependant, seuls les éleveurs de Kalalé ont
déclaré massivement appliquer une forme quelconque de rotation. Une
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Tableau 4.10 Pratique de la jachere par les éleveurs

87

Total

Oui

n=396 44,2 %

Non

Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama

n=100
n=100
n=100
n= 96

87 %
46 %
37 %

5,2 %

13 %
54 %
63 %
94,8 %

55,8 %

Source: Enquête de terrain 1992

estimation du type de rotation appliquée indique que 92% des éleveurs font
des rotations insuffisantes; presque tous les éleveurs mettent Pigname en tête
de rotation, suivi de plusieurs années de céréales.

La jachère

En ce qui concerne la jachère, en général les éleveurs Pappliquent peu car
ils utilisent les bouses de vache pour fumer leurs champs de case, ce qui leur
permet de travailler de nombreuses années la même terre. De plus, les terres
empruntées ne sont pas mises en jachère, car les terres en jachère sont facilement
revendiquées par leur propriétaire.

Le tableau 4.10 montre que la majorité des éleveurs utilisent leurs terres
de fa§on permanente. Dans la zone de Karimama, la plupart des Peul n'ont
pas de terres ä eux (60%) et ils essayent de rester Ie plus longtemps possible
sur leurs lopins par crainte d'être expulsés par les agriculteurs propriétaires.
Pour Kandi et Banikoara, Ie faible taux de jachère s'explique plutot par la
Prolongation de la durée d'utilisation des terres due ä Padoption de la culture
cotonnière. En revanche, ä Kalalé, les éleveurs pratiquent presque tous la jachère,
parce qu'il y a encore assez de terre.

En ce qui concerne Ie nombre d'années pendant lesquelles ils utilisent les
terres avant de les laisser en jachère, 84% des éleveurs qui appliquent cette
methode utilisent les terres pour une periode de moins de cinq ans.

Cette image se reflète dans Ie nombre d'années pendant lesquelles ils laissent
leurs terres en jachère; ä nouveau, la majorité d'entre eux laissent leurs terres
en jachère pendant une periode courte (81 %). L'hypothèse selon laquelle les
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Peul n'emploieraient pas la jachère parce qu'ils utilisent la fumure de leur
bétail n'est pas soutenable. Les éleveurs du Borgou ont modifié quelque peu
leur mode de vie. lis ne sont plus éleveurs au sens strict du mot, c'est-a-dire
qu'ils ne font plus uniquement de l'élevage. lis commencent ä s'adapter ä
l'agriculture moderne.

La fertilisation

Les éleveurs utilisent la fumure organique pour fertiliser en particulier
leurs champs de case. Dans l'ensemble du Borgou, ils laissent leurs bovins
dans des parcs de nuit oü la fumure s'accumule. Même si les éleveurs ne font
aucun effort systématique pour épandre les bouses de vaches, les champs profitent
tour ä tour de eet enrichissement. Ainsi, les produits cultivés sur une parcelle
qui a servi de pare de nuit l'année précédente profitent de la fumure organique.
En général, les éleveurs n'enfouissent pas la fumure, et ne permettent donc
pas aux sols de bénéficier au mieux de ses effets.

La culture attelée

Le fait de posséder une charrue indique dans quelle mesure les éleveurs
sont devenus agro-éleveurs. Les autres éleveurs donnent de l'argent aux
agriculteurs pour qu'ils labourent leurs terres, soit ä la charrue, soit de fa?on
traditionnelle. Ces deux dernières catégories ne peuvent être considérées comme
pratiquant une agriculture moderne.

Tableau 4.11 Reparation des exploitations selon la f af on de travailler la terre

Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama

n=100
n= 98
n= 95
n= 99

possède une
charrue

_

37,8 %
18,9 %

-

embauche
agricukeur

100 %
62,2 %
81,1 %

100 %

Total n=392 14,0 % 86,0 %

Source: Enquête de terrain 1992
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Ces chiffres montrent qu'ä Kandi de nombreux éleveurs possèdent une
charrue et peuvent donc être appelés « agro-éleveurs », tout comme ä
Banikoara. Cela correspond a l'importance de la culture cotonnière pour les
éleveurs de ces zones. Mais, lapossession d'une charrue et la culture cotonnière
ne coïncident pas toujours; 40 seulement des 55 propriétaires de charrue cultivent
du coton. La comparaison entre Ie nombre d'éleveurs qui font du coton et
ceux qui pratiquent la culture attelée ou embauchent des agriculteurs montre
toujours des écarts et indique que beaucoup d'éleveurs font usage de la culture
attelée pour la préparation des champs de cultures vivrières.

Degradation, perception et conservation

Dans Ie Borgou, élevage traditionnel et élevage en voie de transformation
se cótoient. Certaines zones, notamment ä Karimama, se caractérisent par un
élevage encore traditionnel. Ces éleveurs vivent uniquement des revenus de
leur bétail et conf ient toutes leurs activités agricoles ä leurs voisins agriculteurs.
A Kandi surtout, mais aussi dans certaines parties de Banikoara, les éleveurs
sont en train de devenir de véritables agro-éleveurs.
Cependant, en raison de la croissance du nombre d'éleveurs, les troupeaux
sont assez nombreux actuellement; viennent s'y ajouter les bovins des agriculteurs,
ce qui accroït et aggrave la pression sur les päturages, les savanes et les jachères.
L'introduction de changements dans Ie Systeme actuel d'exploitation de la
Vegetation devient impérieuse.

En général, les éleveurs se préoccupent peu de l'état des savanes et des
jachères sur lesquelles ils font païtre leur bétail.
Comme constaté, pendant la transhumance ils cherchent des endroits oü ils
sont certains de trouver de l'herbe et de l'eau de bonne qualité.

Pour les Peul surtout, les aires de päturage sont avant tout des espaces
auxquels Ie bétail peut accéder librement, surtout quand il s'agit de parcours
situés ä l'intérieur des aires protégées ou des savanes non cultivées. Lorsqu'ils
laissent paitre leurs bovins dans ces zones, surtout pendant la saison sèche,
lorsqu'ils pratiquent Ie päturage aérien et lorsqu'ils allument parfois des feux
tardifs, ils se soucient peu d'eff ets négatif s sur la régénération de la Vegetation.

Il est certain que ces pratiques freinent la reconstitution de la fertilité des
jachères (voir chapitre 3). Le päturage aérien est un procédé répandu ; tous
les éleveurs appliquent cette methode nefaste pour nourrir leurs troupeaux,
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Tableau 4.12 Répartition des éleveurs selon leur connatssance des techmques de
maintien de lafertilité

Techniques
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Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama

Total

pratiques
culturales

n= 89 97,8%
n= 97
n= 81
n= 84

n=351 24,7 %

parcage
bovins

2,2 %
95,9 %
95,0 %
98,8 %

72,7 %

aucune B

1
4,1 %
5,0 % ;
1,2 % \

2,6 %

Source : Enquête de terrain 1992

et Ie passage des troupeaux étrangers en provenance du Niger et du Burkina
Faso aggrave encore la Situation. De plus, vu la forte croissance du cheptel,
les éleveurs sont contraints de recourir au päturage aérien dans la saison sèche
plus tot qu'auparavant.

En ce qui concerne leurs champs de cultures, la majorité des Peul considèrent
l'emploi de la fumure organique par Ie parcage des bovins comme la seule
technique de maintien de la fertilité. Apparemment, les éleveurs de Kalalé ne
mentionnent pas cette methode. Tout comme les agriculteurs, ils se bornent
ä pratiquer la jachère comme methode de régénération du sol.

En dehors des champs de case, les éleveurs n'épandentpas systématiquement
la fumure sur les autres champs, au cas oü ils en possèdent, car a Karimama
la plupart n'ont qu'un seul champ. Néanmoins, ils sont plus conscients de la
valeur de la fumure que les agriculteurs.

C'est plutöt la facilité et l'habitude qui amènent les éleveurs a parquer leur
bétail ä tel ou tel endroit. Mais d'autres raisons entrent également en jeu,
comme la proximité qui permet d'éviter Ie vol.

En général, Ie régime foncier en vigueur ne favorise pas les éleveurs, c'est-
a-dire que les agriculteurs réclament Ie droit a la terre, alors que les éleveurs
ne peuvent souvent qu'en emprunter un lopin. Le fait que les éleveurs qui ne
possèdent pas de terres ne pratiquent pas la jachère s'explique ainsi aisément.

Dés qu'ils abandonnent les terres empruntées, les agriculteurs les reprennent
aussitöt, car ils connaissent la valeur des terres bien fumées.

Conclusion

Ce chapitre a montré que dans Ie Borgou Pélevage reste un Systeme de
production traditionnel: les vaches laitières, destinées ä la production de lait,
jouent Ie röle principal dans Ie troupeau. La grande majorité des éleveurs ont
un domicile fixe; cependant, la transhumance annuelle donne ä leur genre de
vie un aspect semi-nomade. Mais cette image est en train de changer. En effet,
quelque 30 % des éleveurs ne partent déja plus en transhumance. Dans les
régions oü l'hydraulique pastorale fonctionne ce pourcentage s'élève même
a 50%.

Pendant la saison sèche, les éleveurs partent pour une periode de 4 ä 6
mois, avec une partie de leur troupeau, ä la recherche d'eau et de päturages.
La plupart des zones de transhumance sont situées ä l'intérieur du Borgou.

Les methodes d'élevage appliquées sont toujours basées sur l'idée d'un
libre acces aux päturages. Cependant, dans la Situation actuelle de surcharge
de Penvironnement, due ä l'augmentation du nombre des éleveurs et du nombre
de têtes de bétail ainsi qu'a la quantité croissante des terres utilisées pour
l'agriculture, cette pratique entraine la dégradation par surpäturage, feux de
brousse et päturage aérien. Pour Ie moment, il reste difficile de repérer les
situations qui permettraient d'amorcer un développement pour une utilisation
plus durable de l'environnement.

Les troupeaux sont généralement de taille limitée, Ie degré de commercia-
lisation est faible de même que les revenus monétaires.
Les éleveurs sont de plus en plus concernés par l'agriculture: 35 % des éleveurs
cultivent du coton et environ un tiers dépendent de l'agriculture pour plus de
la moitié de leurs revenus monétaires.
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Dans ce chapitre nous étudions les principales caractéristiques des
exploitations agricoles, les différentes pratiques culturales et leur impact sur
l'environnement.
Nous établissons tout d'abord un inventaire du genre de vie des agriculteurs
par l'examen de quelques données agronomiques de base sur les exploitations
agricoles.
Puis nous étudions dans quelle mesure il s'agit toujours d'agriculture
traditionnelle (itinérante sur brülis avec periode d'occupation restreinte),
l'ampleur prise par les cultures de rente et les innovations agricoles adoptées.
Nous cherchons enfin ä savoir comment les agriculteurs per9oivent la
dégradation écologique signalée au chapitre 3 et dans quelle mesure cette
perception se traduit par l'adoption des nouvelles techniques vulgarisées dans
Ie Borgou par les services de l'État et les projets d'interventions, en vue de
découvrir les éléments qui favorisent l'application de techniques modernes
durables.

Caractéristiques des exploitations agricoles

L'analyse détaillée des exploitations agricoles se limite aux principales données
de base, ä savoir la taille des exploitations, Ie nombre d'hectares emblavés par
actif agricole, l'importance des cultures de rente, les revenus annuels bruts et
nets, et l'élevage.
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Taille des exploitations agricoles

La taille des exploitations agricoles, c'est-ä-dire la superficie totale emblavée
par exploitation agricole, varie d'une zone ä l'autre. Pour l'ensemble de
Péchantillon, la taille moyenne est de 4,85 ha; eile varie de 6,3 ha ä Kandi, 5,5
ha a Banikoara et 4,6 ha ä Kalalé, ä 3,0 ha ä Karimama.
Pour faciliter Panalyse, les exploitations agricoles sont classées en trois
catégories: petites, moyennes et grandes.
La répartition des exploitations au niveau des zones d'enquête se présente
comme suit:

Tableau 5.1 Répartition des exploitations selon leur taille

Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama

Total

(n=100)
(n=100)
(n=100)
(n=100)

(n=400)

0 - < 2 ha
(petite)

16 %
12 %
21 %
41 %

22,5%

Source : Enquête de terrain 1992

Tableau 5.2 Nombre d'hecta

Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama

Total

(n = 100)
(n = 100)
(n = 100)
(n = 100)

(n = 400)

< l h a /
actif agr

78 %
52 %
46 %
79 %

63,8 %

0 - < 5 ha
(moyenne)

57 %
35 %
32 %
46 %

42,5 %

res cttltivés par actif agricole

1 - < 2 ha/
actif agr

21 %
46 %
45 %
15 %

31,8 %

>5ha
(grande)

27%
53%
47%
13%

35%

>2ha/
actif agr

1 %
2 %
9 %
6 %

4,5 %

Source: Enquête de terrain 1992
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De facon générale, la taille des exploitations varie entre 2 et 5 hectares.
C'est ä Kandi et ä Banikoara que se concentre Ie plus fort pourcentage
d'exploitations ayant une superficie cultivée supérieure ä cinq hectares.

Comme la superficie cultivée dépend souvent du nombre d'actifs agricoles
dans l'exploitation, nous avons calculé Ie nombre d'hectares par actif agricole.
Pour l'ensemble de l'échantillon, Ie nombre moyen d'hectares par actif
agricole est de l'ordre de 0,955, c'est-a-dire d'environ un hectare par actif.
Cela ne confirme pas la prévisiondu CARDERqui, déja en 1987-1988, estimait
une moyenne de 1,5 ha par actif (Rapport d'activités, 1987, p.ll).

Cultures de rente

Les principales cultures industrielles dans les zones d'enquête sont Ie
coton et l'arachide. Pour estimer plus facilement l'importance des superficies
cultivées dans les différentes zones, nous avons distingué les mêmes
catégories d'exploitations agricoles que pour la superficie totale, en tenant
compte toutefois de la superficie cultivée en cultures de rente. Quelque
20% des agriculteurs ne cultivent pas de cultures de rente. A Karimama ce
pourcentage est beaucoup plus élevé (56 %). La Situation se présente comme
suit.

La majorité des exploitations agricoles consacrent de petites superficies
(moins de 2 ha) aux cultures de rente. A Karimama, un grand nombre
d'exploitations agricoles ne cultivent pas de cultures de rente, ce qui montre
qu'on y cultive peu de coton.

Tableau 5.3 Répartition des exploitations selon la superficie en cultures de rente

Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama

Total

(n=100)
(n=100)
(n=100)
(n=100)

(n=400)

Oha

14,0 %
6,0 %
3,0 %

56,0 %

20,0 %

0 - <2ha

52,0 %
36,0 %
44,0 %
44,0 %

43,7 %

2 - < 5ha

25,0 %
45,0 %
44,0 %

28,5 %

>5ha

9,0 %
13,0 %
9,0 %

7,8 %

Source: Enquête de terrain 1992
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A Kandi et ä Banikoara, un important groupe d'exploitations consacre une
superficie moyenne (entre 2 et 5 ha) aux cultures de rente.
La superficie par categorie de cultures est déterminée par Ie nombre d'actifs
agricoles et par Papplication des innovations agricoles. En général, les cultures
de rente et les cultures vivrières sont pratiquées ensemble. Les cultures de
rente sont destinées ä f ournir un revenu monetaire, bien que Ie Systeme traditionnel
d'agriculture d'autosuffisance persiste.

Revenus

Les activités agricoles, extra-agricoles et d'élevage procurent des revenus
aux exploitations agricoles. Le revenu de ces activités varie selon les exploitations.
Le revenu annuel net est égal ä l'addition de tous les revenus bruts de l'exploitation
moins toutes les dépenses annuelles.
Les revenus bruts proviennent de la vente des produits et des animaux, des
travaux de labour effectués pour Ie compte d'autres ménages, de la location
du matériel de culture attelée et des activités extra-agricoles. Les dépenses
comprennent les frais des intrants comme les engrais et les semences, Ie traitement
du coton, la vaccination du bétail, les travaux de labour f aits par d'autres ménages,
l'intérêt des crédits ä moyen terme et Pemprunt du matériel de culture attelée.

Comme indiqué précédemment (chapitre 4), Ie seuil de 150 000 FCFA
représente Ie salaire minimum annuel fixé par l'État; celui de 50 000 FCFA
traduit une Situation de base permettant au beneficiaire d'assumer les dépenses
essentielles.

Tableau 5.4 Répartition des exploitations agricoles selon Ie revenu annuel

total net (en FCFA).

Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama

(n=100)
(n=100)

(n=100)
(n=100)

< 0

3%
16%
11%
23%

0 - 50 000

21%
10%
21%
45%

50 000 -
150 000

44%
24%
32%
26%

> 150000

32%
50%
36%
6%

Total (n=400) 13,2 % 24,3 % 31,5 % 31%

Source: Enquête de terrain 1992
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La plupart des exploitations agricoles ont un revenu annuel supérieur ä 50 000
FCFA. La majorité des exploitations agricoles des zones de Kandi, Banikoara
et Kalalé ont un revenu agricole annuel total supérieur ä 50 000 FCFA.
A Karimama seulement, la grande majorité des exploitations agricoles ont un
revenu annuel total inférieur ä 50 000 FCFA. Les nombreuses exploitations
qui ne parviennent pas ä se procurer des revenus monétaires suffisants se trouvent
dans une Situation d'autosuffisance quasi totale.

Nous avons aussi noté qu'un pourcentage non négligeable d'exploitations
étaient en deficit cette année-la. Cela montre que Ie bilan annuel n'est pas
f orcément positif et implique que les agriculteurs ont du entamer leurs réserves
ou emprunter de l'argent pour subvenir a leurs besoins quotidiens.

Ces calculs ont été faits sur la base d'une année, ils ne prennent en compte
ni d'éventuelles réserves en argent, ni les revenus encaissés juste avant la periode
d'enquête.

Le tableau 5.5. donne la répartition des frais de production, en particulier
des intrants « modernes » comme les engrais chimiques et les insecticides.
A Karimama notamment, ces intrants sont tres peu utilisés et leur coüt moyen
par exploitation est d'environ 1600 FCFA, alors que la moyenne pour l'ensemble
de l'échantillon est de 59 465 FCFA. Kalalé s'approche de cette moyenne avec
56 465 FCFA, mais c'est ä Banikoara et ä Kandi que les frais de production
sont les plus élevés (respectivement 93 500 et 96 200 FCFA).

Dans l'ensemble, l'agriculture dans Ie Borgou s'est engagée dans un processus
de transformation passant progressivement d'un mode de production

Tableau 5.5 Répartition des exploitations agricoles selon les frais de production
annuels totaux (en FCFA).

< 10 000 10 000 - <50 000 > 50 000

Kalalé (n=100)
Kandi (n=100)
Banikoara (n=100)
Karimama (n=100)

15 %
9 %

12 %
98 %

40%
36%
34%
2%

45 %
55 %
54 %
- %

Total (n=400) 33,5% 28% 38,5 %

Source: Enquête de terrain 1992
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traditionnel ä un mode de production moderne. Néanmoins, nous avons cons täte
que Pagriculture est tant vivrière que commerciale et se caractérise en particulier
par ses aspects traditionnels (essentiellement de subsistance et accessoirement
commerciale) et extensifs.

Les exploitations agricoles dans Ie Borgou se caractérisent dans l'ensemble
par des superficies cultivées d'en moyenne trois ou quatre hectares. Il faut
noter que la zone de Karimama occupe une place exceptionnelle dans
Péchantillon : Pagriculture y est toujours traditionnelle, eile est basée sur les
cultures vivrières et les revenus sont faibles.

La prédominance de la culture du coton ä Banikoara surtout et ä Kandi se
manifeste dans les caractéristiques des exploitations. Les revenus agricoles
sont généralement assez élevés. Il apparaïtra plus loin que de nombreux paysans
possèdent des charmes.

Grace aux innovations agricoles comme la culture attelée, Ie nombre d'hectares
par actif agricole est plus élevé ä Kandi et ä Banikoara, ce qui risque de com-
promettre, dans un proche avenir la disponibilité des terres dans ces zones ;
la pression sur les terres augmente tres rapidement.

Élevage

De fa$on générale, les agriculteurs ne pratiquent pas Ie même type d'élevage
que les éleveurs. Outre les bceufs de trait, les agriculteurs possèdent souvent aussi
quelques vaches, génisses ou taurillons. Dans l'ensemble, les trois quarts des
agriculteurs possèdent des bovins (295 sur 400), mais il faut décompter les boeufs
de trait pour déterminer Ie nombre de ceux qui font de l'élevage (142 sur 295).

Tableau 5.6 Nombre de bovins des agnculteurs par zone, moms les bceufs de trait

Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama

n= 38
n= 43
n= 35
n= 37

nombre de
bovins < 10

18,4 %
44,2 %
77,2 %
91,9 %

nombre de
bovins >10

81,6 %
55,6 %
22,8 %
8,1 %

Total n=153 56,9 % 43,1 %

Source: Enquête de terrain 1992
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Strictement parlant, les boeufs de trait ne sont pas inclus dans Pélevage ; ils
sont utilisés uniquement pour la culture attelée et sont vendus plus tard sur
Ie marché pour leur valeur en viande.

Environ 40% des agriculteurs de Péchantillon font de Pélevage, et il n'y a
pas de grandes différences ä ce niveau entre les diverses régions étudiées :
cependant, la taille moyenne des troupeaux montre qu'ä Kalalé de nombreux
paysans possèdent de grands troupeaux.

Le classement des agriculteurs par ethnie permet de voir que les Gando
sont surreprésentés dans la categorie des paysans possédant plus de dix bovins.
Ceci confirme Ie constat que les Gando agriculteurs sont généralement des
agro-éleveurs, ce en quoi ils se distinguent des autres groupes de la région.
Dans Péchantillon, les Gando agriculteurs sont nombreux ä Kalalé (43 %) et
ä Kandi (20 %), mais sont quasiment absents dans les autres régions.

L'agriculteur moyen possède environ sept bovins (toutes espèces confondues,
sans compter les boeufs de trait). Pour les Gando agriculteurs, la moyenne est
de vingt bovins par exploitation, ce qui explique leur prédominance dans la
categorie des paysans ayant plus de dix bovins. Pour déterminer la place qu'occupe
aujourd'hui Pélevage comme activité secondaire des agriculteurs, il Importe
de comparer les revenus relativement élevés de la vente de bovins avec les
revenus totaux par exploitation. Plus de 40 % des agriculteurs tirent des revenus
de Pélevage (170 exploitations). Pour ce groupe, cela représente en moyenne
20 % de leurs revenus annuels bruts.

L'élevage est donc une activité secondaire importante pour une partie des
agriculteurs. Ce pourcentage varie selon la zone d'enquête, ce qui est
notamment du ä la présence des Gando ä Kalalé et ä Kandi.

Tableau 5.7 Pourcentage des revenus d'élevage par rapport
aux revenus annuels bruts

O - <20 % 20 - <50 % > 50 %

Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama

n=57
n=49
n=30
n=34

57,9 %
65,3 %
66,7 %
5,9 %

29,8 %
20,4 %
26,7 %
64,7 %

12,3 %
14,3 %
6,6 %

29,4 %

Total n=170 51,2 % 33,5 % 15,3 %

Source: Enquête de terrain 1992
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AKarimamacependant,unpourcentageimportantd'agriculteurs(30%)tirent
plus de 20 % de leurs revenus de la vente du bétail. La proximité d'un marché de
betail ä Kanmama indique l'existence de possibilités directes d'écoulement.

Outre des bovins, les agriculteurs possèdent souvent plusieurs ovins et
caprins. Le petit bétail est surtout la propriété des femmes; la moyenne étant
de l'ordre de quatre ou cinq têtes par categorie, chaque exploitation possède
environ dix petits ruminants, toutes espèces confondues. Ce petit bétail sert
de « caisse d'épargne » pour les besoins monétaires quotidiens. Les bovins
sont réserves aux dépenses plus importantes.

Les pratiques culturales

Après avoir analyse les caractéristiques des exploitations agricoles, nous
allons maintenant étudier dans quelle mesure il s'agit toujours d'agriculture
traditionnelle, c'est-a-dire itinérante, sur brülis et avec periode d'occupation
restremte, l'ampleur des cultures commerciales et les innovations agricoles
adoptées. L'analyse des pratiques culturales utilisées dans Ie Borgou met l'accent
sur la rotation des cultures, les systèmes de régénération des sols (durée
d'utihsation et jachère), la facon de travailler la terre, la culture attelée et les
intrants agricoles appliqués (fumure et engrais chimique).

Systeme de rotation des cultures

Traditionnellement, les producteurs du Borgou pratiquent la rotation des
cultures et Ie Systeme de jachere pour permettre la reconstitution de la fertilité
des sols et par conséquent tirer un meilleur profit de leurs terres.
La rotation des cultures est la succession de différentes cultures sur un même
champ, et sur plusieurs années. Le principal type de rotation rencontre dans
Ie Borgou est, dans Ie nord, la succession coton, maïs, arachide, niébé et
sorgho/mil, et dans Ie sud, la succession igname, maïs, arachide, sorgho/mil,
niébé et manioc.

En général, Ie coton vient en tête de la rotation dans les zones qui ne produisent
pas d'igname. Dans les zones productrices d'igname, l'igname arrive en tête
de la rotation, mais eile n'est jamais cultivée deux années de suite sur la même
terre. L'impact de la culture de l'igname sur Ie processus de déforestation en
cours dans Ie Borgou n'est pas négligeable car de vastes superf kies sont défrichées
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Tableau 5.8 Répartition des exploitations selon la pratique de la rotation

Rotation Pas de rotation

Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama

(n=100)
(n=100)
(n=100)
(n= 99)

98 %
92 %
85 %
17,2 %

2 %
8 %

15 %
82,8 %

Total (n=399) 73,2 % 26,8 %

Source: Enquête de terrain 1992

chaque année pour permettre cette culture.

La rotation des cultures est une pratique courante utilisée par la majorité
des exploitations agricoles. Dans la zone de Kalalé, la quasi-totalité des
exploitations la pratiquent toujours, sauf ä Karimama. A Karimama en effet,
les céréales dominent l'agriculture et Ie mil rouge est souvent associé au mil
tardif et au sorgho. Cette association est répétée chaque année, jusqu'au moment
oü les terres sont mises en jachère. Dans les autres zones, la culture du coton
(ou de l'igname ä Kalalé) augmente Ie nombre des produits cultivés, ce qui
permet déja une certaine rotation.

Cependant, il faut se demander si Ie type de rotation pratique par les
exploitations agricoles freine ou accélère rappauvrissement des terres.

Pour faciliter Panalyse, nous avons distingué trois types de rotation :
insuffisante, bonne et tres bonne. Pour cette distinction nous nous sommes
bases sur les principes d'une bonne rotation vulgarisés par Ie CARDER.

Une rotation est dite insuffisante lorsque sur trois années consécutives
seuls Ie coton, des céréales ou des légumineuses sont cultivés. En l'occurrence,
les éléments nutritifs ne sont pas utilisés efficacement. C'est Ie cas par exemple
de l'effet secondaire de l'engrais appliqué au coton et de l'azote fixée par les
légumineuses. Une rotation est dite bonne lorsque deux années de coton ou
de légumineuses sont suivies d'une ou deux années de céréales. Enfin, la rotation
est dite tres bonne lorsque chaque année de coton ou de légumineuses est
suivie d'une année de céréales et vice-versa.

L'analyse des données selon ces catégories donne les résultats suivants.
Toutes les personnes interrogées n'ont pas fourni suffisamment d'informations
pour permettre de déterminer la qualité de la rotation pratiquée. C'est
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Tableau 5.9 Distribution des exploitations agricolespar type de rotation

Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama

(n= 97)
(n= 71)
(n* 77)
(n= 15)

Rotation
insuffisante

91,8 %
15,5 %
28,6 %
40,0 %

Bonne
rotation

1,0 %
63,4 %
37,7 %
13,3 %

Tres bonne
rotation

7,2 %
21,1 %
33,8 %
46,7 %

Total (n=260) 49,2 % 29,6 % 46,7 %

Source: Enquête de terrain 1992

pourquoi l'analyse est limitée ä 260 ménages. Les informations données
permettent néanmoins de conclure qu'ä Kalalé la grande majorité des
exploitations agricoles pratiquent une rotation insuffisante. A Kandi en revanche,
la majorité des exploitations pratiquent une bonne rotation. A Banikoara, la
majorité pratique une bonne ou tres bonne rotation. Cela est du certainement
aux efforts faits par Ie CARDER pour promouvoir des rotations favorables.

Il semble évident qu'ä Kalalé Ie type de rotation pratique exercera, ä court
ou ä long terme, un effet nuisible sur la f ertilité des sols. A Karimama, Ie f aible
pourcentage d'agriculteurs qui pratiquent la rotation ne permet pas de tirer
des conclusions pertinentes, mais on peut dire que la quasi-absence de rotation
défavorise l'avenir de l'agriculture dans cette région.

Durée d'utilisation des terres

La durée d'utilisation des terres varie considérablement. Nous avons recherche
une limite de la durée d'utilisation des terres au-delä de laquelle l'agriculture
ne peut plus être considérée comme durable. Évidemment, cela dépend en
grande mesure des circonstances locales et des pratiques culturales utilisées.
Dans l'analyse suivante, on a choisi une limite de cinq ans car, dans Ie contexte
du Borgou, un champ exploité pendant plus de cinq ans peut être considéré
avec certitude comme surexploité.

Plus de la moitié des exploitations de l'échantillon cultivent la terre pendant
une periode d'un a cinq ans avant de la laisser reposer (jachère). Cependant,
Ie fait qu'une importante minorité d'agriculteurs cultivent leur terre au-dela
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Tableau 5.10 Répartition des exploitations selon la durée d'utilisation des terres
avant la jachère

Kalalé
Kandi
Banikoara

(n= 69)
(n= 82)
(n= 54)

Karimama (n= 88)

<5ans

72,5 %
68,3 %
38,9 %
67,0 %

> 5 ans

27,5 %
31,7 %

61,1 %
33,0 %

Source: Enquête de terrain 1992

ans traduit l'importance croissante des cultures de rente et de
ion d'engrais chique qui leur permet de -^ plus longtemps sur

les mêmes terres. La Situation diffère selon les zones ̂ '̂..̂ ^
tendance est plus f orte ä Banikoara que dans Ie ̂  ^^^
laPositiondeBanikoaraCOmmePremierProdUcteurdeCoton,d oul ampkur
deLiHsationd'engraischimiquedanscetterégione^parconsequenUuulisation

prolongée des terres.

Emploi de la jachère

A la fin de chaque rotation, la terre est laissée au repos pour permettre la
régénération du sol. Dans Ie Systeme d'agriculture itmerante sur bruhs a
jachère est Ie moyen utilisé par les paysans pour permettre a la ferti te de ̂ se

tol'uMtenwuc.employ««n r ó t u e r . L a a c u M
par les paysans pour pouvoir remettre en culture les memes terres, d l I
de connaïtre l'importance relative de son apphcation dans Ie Borgou.

Laiachèreestunepratiquecourantemais.aujourd'hui.touteslesexploitadons

aerico es du Borgou n'yont pas recours. Elle est pratiquée plus largement a
KÏ mama etT Kandi qu'ä Kalalé ; dans la zone de Banikoara, seules un peu
nlus de k moitié des exploitations l'utilisent. L'explication doit être recherch e

ffrd^^
des champs et, ensuite, dans Ie manque de terre au centre de la zone.
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Tableau 5.11 Répartition des exploitations selon lapratique de la jachère

emploi jachère

oui

Kalalé (n= 99)
Kandi (n=100)
Banikoara (n=100)
Karimama (n=100)

70,7 %
83,0 %
55,0 %
88,0 %

29,3 %
17,0 %
45,0 %
12,0 %

Total (n=399) 74,2 % 25,8 %

Source: Enquête de terrain 1992

Durée de la jachère

Outre l'emploi de la jachère, il Importe aussi de considérer sa durée; alors
seulement nous pourrons tirer des conclusions quant a la dégradation de
l'environnement. Une jachère d'une durée inférieure ä cinq ans est considérée
courte car Ie sol n'a pas eu Ie temps de se reconstituer suffisamment. Le tableau
5.12 prend en compte uniquement les paysans qui appliquent la jachère.

Pour la plupart des exploitations, la durée de la jachère varie de un ä cinq
ans. C'est ä Kandi et ä Karimama que la durée est la plus courte. A Banikoara
et Kalalé, un grand nombre d'agriculteurs laissent leurs terres en jachère
pendant une periode plus longue. Cela confirme l'impression qu'ä Kalalé il

Tableau 5.12 Répartition des exploitations selon la durée de la jachère

<5ans >5 ans

Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama

(n= 70)
(n= 80)
(n= 50)
(n= 88)

58,6 %
77,5 %
58,0 %
77,3 %

41,4 %
22,5 %
42,0 %
22,7 %

Total (n=288) 69,4 % 30,6 %

Source: Enquête de terrain 1992
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y a encore suffisamment de terres disponibles pour l'agriculture. Mais, ä
Banikoara, la jachère plus longue contredit la tendance générale dans cette
zone, notamment l'utilisation prolongée des terres et Ie faible pourcentage
d'agriculteurs qui pratiquent la jachère. Une des raisons pourrait être qu'ä
Banikoara les terres sont trop épuisées pour pouvoir être réutilisées au bout
de cinq ans. Cependant, notre étude pédologique n'a pu confirmer cette

hypothese.

Les trois quarts des agriculteurs du Borgou continuent ä pratiquer la jachère,
mais la majorité d'entre eux Ie font pendant une periode considérée comme
trop courte. Cette tendance semble indiquer que Ie Systeme de jachère est sous
pression, en particulier du point de vue de la durée.

Labour et billonnage

Les principales techniques culturales utilisées dans Ie Borgou sont Ie
déf richement, Ie labour, Ie billonnage direct, Ie sarclage et l'épandage d'engrais.
Le déf richement se fait généralement par Ie feu. C'est la methode usuelle pour
aménager de nouveaux champs. Ses conséquences sur l'environnement ont
été indiquées plus haut. Le labour ä plat permet de remuer profondément la
terre, alors que Ie billonnage direct consiste ä recouvrir les herbes avec la terre,
de fa?on ä ne pas du tout remuer la tranche médiane du billon.

Du point de vue agronomique, Ie labour profite mieux aux cultures que
Ie billonnage direct, car il f acilite la pénétration des racines dans Ie sol. Cependant,
il faut noter que Ie billonnage direct est plus facile ä appliquer dans les conditions
actuelles d'une agriculture encore traditionnelle.

Le billonnage et Ie labour peuvent être effectués de deux manières, ä savoir
dans Ie sens de la pente ou perpendiculairement ä la pente. La disposition des
billons par rapport ä la topologie du sol peut, selon Ie cas, avoir des
conséquences sur l'état des terres. Un billonnage effectué dans Ie sens de la
perte favorise généralement Ie ruissellement des eaux pluviales qui entraine
les éléments fins du sol et conduit ä la dégradation des terres. En revanche, la
disposition des billons perpendiculairement ä la pente ralentit la fuite massive
des éléments fins du sol.

Les résultats de l'enquête indiquent que la pratique du labour perpendiculaire
ä la pente est connue dans toutes les zones. Cependant, nous avons constaté,
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sur Ie terrain, que peu de champs sont labourés de cette £39011, ce qui traduit
une réalité prévalente dans Ie Borgou: il existe peu de champs en pente. Dans
Ie plupart des cas, les paysans ne sont pas confrontés ä des pentes tres fortes,
et leur connaissance du phénomène d'orientation des billons est liée surtout
au degré de pénétration de l'eau dans Ie sol. lis appliquent donc Ie billonnage
pour rentabiliser l'eau de pluie pour leurs cultures. Des considérations sur la
lutte antiérosive ne semblent pas prioritaires. De plus, ils preferent parfois ne
pas installer de billons perpendiculaires ä la pente pour éviter la rupture des
billons par les eaux de ruissellement.

Culture attelée

Vu son eff et sur l'environnement et son importance croissante dans Ie Systeme
de production des exploitations dans Ie Borgou, la culture attelée constitue
l'élément clé de Panalyse du matériel agricole. Le labour et Ie billonnage sont
appliqués de plus en plus ä l'aide d'un attelage, ce qui nécessite Ie dessouchage
des troncs. Ainsi, ils provoquent la destruction de l'environnement naturel et
contribuent ä la déforestation.

Les exploitations agricoles accèdent ä la culture attelée de deux manières :
par la propriété privée d'une charrue, d'une ou plusieurs paires de boeufs de
trait et du matériel, ou par la location ou l'emprunt d'un attelage.

Les résultats montrent clairement que, dans Ie Borgou, les trois quarts des
paysans pratiquent la culture attelée ce qui revele la grande popularité acquise

Tableau 5.13 Répartition des exploitations pratiquant la culture attelée (CA)

CA avec sa CA avec charrue
propre charrue louée ou empruntée

Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama

(n= 100)
(n= 99)
(n= 76)
(n=100)

37,0 %
83,8 %
63,2 %
45,0 %

21,0 %
5,0 %

25,0 %
19,0 %

Total
CA

58,0 %
88,8 %
88,2 %
64,0 %

Total (n=375) 56,8 % 17,0 % 73,9 %

Source: Enquête de terrain 1992
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par la charrue. C'est ä Banikoara et ä Kandi que l'utilisation de la culture
attelée est la plus importante.

La location et l'emprunt du matériel de culture attelée ne sont Ie fait que
d'une minorité des exploitations. Grice ä l'emprunt, Banikoara atteint Ie même
niveau d'utilisation que Kandi oü existe un fort pourcentage de propriétaires
de charmes.

Fertilisation

Deux methodes sont utilisées pour accroïtre Ie niveau de fertilité des sols:
la fumure minerale et la fumure organique. La fumure minerale s'effectue ä
l'aide d'engrais chimique et la fumure organique ä l'aide des excréments (bouses)
des bovins. De plus, les déchets ménagers, les excréments des petits ruminants
et les résidus de récolte sont répandus sur les champs de case qui entourent
Phabitation, mais ce type d'amendement étant tres général, il ne sera pas pris
en considération ici.

Exception faite de la zone de Karimama oü Ie coton n'est plus guère cultivé,
et malgré les diff érences constatées entre les zones d'enquête, l'engrais est plus
utilisé pour la culture du coton que pour les autres cultures. Certaines exploitations
appliquent aussi de l'engrais aux autres cultures, surtout au maïs.

Ces résultats traduisent la politique de promotion agricole mise en place par
Ie CARDER du Borgou. En effet, Ie coton est la culture la mieux encadrée; eile
beneficie de crédits en intrants (engrais et insecticides) remboursables après la
commercialisation. Pour les autres cultures, les engrais sont vendus au comptant.
Le CARDER recommande une dose d'engrais de 200 kg/ha. Mais cette dose
n'est pas toujours appliquée par toutes les exploitations agricoles. L'utilisation

Tableau 5.14 Dose d'engrais par hectare de coton

Kalalé
Kandi
Banikoara

(n= 84)
(n= 90)
(n= 90)

< 175 kg

45,2 %
72,2 %
63,3 %

175-<225 kg

34,5 %
18,9%
24,4 %

> 225 kg

20,2 %
8,9 %

12,2 %

Total (n=260) 60,6 % 25,8 % 13,6 %

Source: Enquête de terrain 1992
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Tableau 5.15 Utilisation de la fumure organique par les agriculteurs

Utilisation de la
fumure organique

Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama

(n=100)
(n= 99)

(n= 93)
(n= 92)

5,0 %
40,4 %
52,7 %
44,6 %

Pas de fumure
organique

95,0 %
59,6 %
47,3 %
55,4 %

Total (n=384) 35,2 % 64,8 %

Source: Enquête de terrain 1992

d'engrais facilite parfois l'exploitation continue des terres mais ne parvient pas
ä enrayer l'épuisement des terres.

Nous étudions également dans quelle mesure les agriculteurs utilisent les
bouses des vaches pour fertiliser leurs terres. Au fil des ans, les paysans du
Borgou ont investi dans Ie bétail, surtout dans les bceufs de trait, mais aussi
dans la constitution de grands troupeaux. Le tableau 5.15 se limite ä Putilisation
de la fumure organique.

Ces chiffres montrent qu'ä Kalalé la fumure organique est tres peu utilisée,
alors qu'a Banikoara plus de la moitié des exploitations y ont recours. Dans
l'ensemble, la fumure organique n'est encore utilisée que de fac.on limitée,
surtout si l'on considère, qu'en général, eile est appliquée seulement sur une
petite partie de la superficie totale, notamment sur les champs de case.

Degradation, perception et conservation

Dans Ie Borgou, l'agriculture est basée sur Ie changement frequent des
champs cultivés, au moy en de pratiques traditionnelles, comme Ie déf richement
par Ie feu.

Dans l'ensemble, les paysans ont encore tendance ä délaisser les terres
cultivées pendant un certain temps pour aller s'installer sur des nouvelles terres.
Jusqu'ä l'heure, cette attitude persiste et prend même de l'ampleur sous l'influence
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Tableau 5.16 Répartition des agriculteurs sehn leurs métbodes d'évalttation de la

fertilité des terres

rendement

Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama

(n= 97)
(n= 91)
(n= 95)
(n= 41)

cultures

97,9 %
84,6 %
87,4 %
51,2 %

mauvaises
herbes

1,0 %
5,5 %

10,5 %
39,0 %

autres

1,0 %
9,9 %
2,1 %
9,8 %

Total (n=324) 85,2 % 9,9 % 4,9 %

Source: Enquête de terrain 1992

de la pression démographique et du désir d'emblaver de grandes superficies,
notamment en coton. Une teile Situation requiert des changements pour parvenir
ä une agriculture durable; mais il importe d'étudier comment ces changements
sont perc.us par Ie monde paysan. C'est pourquoi une attention particuliere
est accordée ici ä la perception qu'ont les paysans de la relation entre leurs
pratiques culturales et la dégradation de l'environnement.

Perception de la fertilité et techniques de maintien

Tous les agriculteurs de l'échantillon évaluent l'état de leur terre selon des
critères indiqués au tableau 5.16.

Le premier critère de fertilité est Ie rendement. En effet, une terre fertile se
reconnaït au haut niveau de rendement de chaque culture. Cela conf irme Ie présumé
sens pratique des paysans, facteur qu'il ne faut pas négliger dans les methodes
de vulgarisation agricole. Surtout a Karimama (oü l'échantillon est plus petit)
une importante minorité estiment Ie degré de fertilité des terres par l'observation
des mauvaises herbes : leur croissance et les espèces végétales auxquelles elles
appartiennent. A Kalalé, cette methode est pratiquement inexistante.

En fait, Ie rendement et les mauvaises herbes sont deux methodes
complémentaires pour estimer la fertilité. En effet, la baisse de rendement
correspond ä la présence de certaines mauvaises herbes. Dans la plupart des
cas, ces deux phénomènes contraignent l'agriculteur ä mettre la terre en j achère
provisoire ou ä tenter d'améliorer sa qualité par des methodes et des pratiques
culturales appropriées ou par l'utilisation d'engrais organiques ou chimiques.
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Tableau 5.17 Reparation des agriculteurs sehn leur utilisation des techniques de

maintien de lafertilité

Techniques de maintien de Ia fertilité
des sols

Pratiques Engrais Fumure Parcage Aucune
culturales trad. bceufs

Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama

n= 82
n= 82
n= 67
n= 66

95,1
11,0
16,4
29,2

1,2
18,8
25,4
1,5

1,2
-
4,5
1,5

1,2
6,1
4,5

27,7

1,2
34,1
49,3
40,0

Total n=297 39,7 % 19,9 % 1,7 % 9,1 % 29,6%

Source: Enquête de terrain 1992

Les causes de la baisse de fertilité des terres sont multiples et varient d'un
agriculteur ä l'autre. Cependant, la plupart (88,4 % de l'échantillon) reconnaissent
Pimportance de ces pratiques culturales dans la génération de ce phénomène.
Cette opinion montre que les agriculteurs sont conscients de cette problématique
et reconnaissent la responsabilité de l'activité humaine.

Les agriculteurs accusent les pratiques culturales d'être responsables de la
baisse de fertilité, tout en les considérant comme nécessaires ä son maintien.

A Kalalé, les agriculteurs utilisent surtout les techniques culturales pour
maintenir la fertilité des terres. L'élevage y est bien développé, mais il est peu
associé ä l'agriculture. La raison en est que l'agriculture commerciale y est
moins développée et que la pression sur les terres y est encore faible.

Les chiffres indiquent que l'utilisation de l'engrais est relativement
plus élevée ä Kandi et ä Banikoara, en raison du développement de la culture
cotonnière dans ces localités.
A Karimama, un quart des agriculteurs utilisent la fumure organique de leurs
bovins. Probablement, leurs faibles revenus incitent les agriculteurs ä mettre
ä profit la fumure organique plutöt que chimique. D'autre part, cela indique
que cette localité présente un important potentiel d'intégration de Pélevage
et de l'agriculture, outre l'utilisation des bceufs de trait qui existe dans toutes
les localités.
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Le tableau 5.16 montre que les paysans considèrent surtout la baisse de
rendement commse un signe de la baisse de fertilité des sols. Cette perception
est assez inquiétante, car les engrais chimiques enrayent la baisse des rendements
et permettent au paysan de cultiver plus longtemps Ie même champ, ce qui,
en revanche, peut entraïner la dégradation du sol et l'érosion.

Le nombre tres élevé d'agriculteurs qui ne prennent aucune mesure de
maintien de la fertilité des sols est particulièrement préoccupant.

Mesures de conservation

Nous cherchons ici ä comparer laperception de la fertilité et de la dégradation,
et l'application de certaines mesures de protection.

Cela devrait permettre de vérifier si les actions des agriculteurs sont en
harmonie avec l'estimation qu'il font de l'état de leurs terres. L'établissement
d'une relation entre les deux impliquerait que les paysans ont entrepris
individuellement des actions pour freiner la dégradation de l'environnement.

Nous comparons tout d'abord plusieurs variables relatives aux pratiques
culturales (emploi et durée de la jachère, types de rotation et pratique des feux
pour Ie défrichement des champs) et la perception de la fertilité des terres.

Pour conclure nous faisons quelques remarques concernant la pratique de
la plantation d'arbres.

—Jachère

En tant que technique culturale, la jachère est répandue dans tout Ie Borgou;
eile est appliquée par environ trois quarts des agriculteurs. La comparaison
entre Ie degré d'application de la jachère et la perception de l'état des terres
n'indique aucune relation entre les deux phénomènes comme l'indique Ie
tableau 5.18. Les agriculteurs appliquent la jachère indépendamment de leur
opinion sur la qualité des terres.

Nous avons constaté ä maintes reprises que l'emploi de la jachère est surtout
du ä une diminution du rendement.

L'hypothèse qu'il existe une relation entre la durée de la jachère et l'opinion
des paysans sur l'état de leurs terres n'est pas confirmée. La durée de la jachère
dépend plutöt de la disponibilité de terres fertiles ailleurs et de la possibilité
qu'ont les paysans de s'en procurer.

Jusqu'ä présent, ce Systeme a permis aux agriculteurs de subvenir ä leurs
besoins, mais certaines indications vont dans Ie sens d'une diminution des
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Tableau 5.18 Répartition des agriculteurs selon lapratique de la jachère et leur
perception de l'état des terres pour ['ensemble de l'échantillon

Qualité des terres
n=381

Riche
n=216

Pauvre
n=165

Oui
Jachère

75,9 % 72,1 %

Non 24,1 % 27,9 %

Source: Enquête de terrain 1992

possibilités de défrichement. Il a été constaté, par exemple, que les agriculteurs
de Kandi et de Banikoara ont déja atteint les deux cötés du fleuve Alibori.
Toutes les terres n'y sont pas encore défrichées, mais dans un proche avenir
la disponibilité des terres dans cette zone diminuera rapidement.

— Rotation

La rotation est appliquée par la grande majorité des paysans, sauf dans
l'extrêmenordduBorgou(tableau5.8). Larotationdescultures estunetechnique
surtout utilisée pour maintenir la fertilité des sols. De plus, eile permet de

Tableau 5.19 Perception de la fertilité etpratique de la
rotation pour l'ensemble de l'échantillon

Qualité des terres

riche pauvre

Insuffisante
Bonne
Tres bonne

n=124
n= 71
n= 51

71,0 %
47,9 %
52,9 %

29,0 %
52,1 %
47,1 %

Total n=246 60,6 % 39,4 %

Source: Enquête de terrain 1992
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prévenir la dégradation des sols, mais il n'est pas certain que les agriculteurs
la pratiquent dans ce but.

Dans l'ensemble des zones d'enquête, il apparaït une tendance légere a
enrichir les terres pauvres par de bonnes rotations. Cependant, cela ne semble
pas Hé ä une reelle prise de conscience par les agriculteurs des eff ets bénéfiques
de la rotation sur la conservation des terres. Par exemple, dans la zone de
Kalalé, la rotation est systématiquement pratiquée : quel que soit l'état des
terres, eile est f aite de maniere traditionneue, ce qui est considéré par Ie CARDER
comme insuf fisant. Dans les zones de Kandi et de Banikoara, outre les rotations
habituelles, des rotations, dues en partie ä Pinfluence des services de vulgarisation
agricole du CARDER, sont aussi pratiquées.

— Fertilisation

Pour la f ertilisation des sols, les agriculteurs du Borgou utilisent soit l'engrais
chimique, soit la fumure organique. L'engrais chimique est appliqué pour Ie
coton, mais les agriculteurs reconnaissent ses effets secondaires pour les autres
cultures de la rotation en cours. Étant souvent axée sur la culture du coton,
Putilisation d'engrais n'est pas liée ä l'appréciation des paysans de la qualité
de leurs terres. Néanmoins, nombre de paysans ont pris Phabitude d'appliquer
une partie de l'engrais pour Ie coton aux cultures vivrières. Cependant son
röle pour la fertilisation des terres ne doit pas être surestimé.

Presque la moitié des agriculteurs de Péchantillon (hors ceux de la zone
de Kalalé) utilisent la fumure, mais davantage en fonction de la distance qui
sépare les terres de l'habitation qu'en fonction de leur appréciation de la qualité
de leurs terres.

La fertilisation est surtout pratiquée pour les cultures de rente (engrais
chimique) et les cultures vivrières sur les champs de case (fumure organique).
Les agriculteurs ne semblent pas réellement percevoir la nécessité d'entretenir
la fertilité de leurs champs.

— Plantation d'arbres

La plantation d'arbres est une technique agricole qui permet de lutter contre
la dégradation par érosion. Cependant, il n'est pas certain que les agriculteurs
en soient vraiment conscients.
La plantation d'arbres, peu frequente, répond ä une préoccupation autre que
la lutte contre la dégradation des sols. En effet, les arbres sont plantés pour

fournir des fruits et du bois.
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Ceci est conforme au sens pratique des agriculteurs pour lesquels les effets
de la plantation d'arbres sur la dégradation ne sont pas directement visibles,
alors que les produits f ournis (fruits et bois) sont tangibles. Pour les agriculteurs,
il n'est donc ni opportun ni nécessaire de planter des arbres sur des sols dégradés.
De plus, ils se demandent comment les plants pourraient pousser sur ces sols
qu'ils n'envisagent pas d'entretenir.

Conclusion

II ressort de l'analyse présentée dans ce chapitre que l'agriculture dans Ie
Borgou est encore un Systeme de culture itinérante sur briilis, pratique sur
des exploitations relativement petites, avec un ou deux hectares sous cultures
de rente, un bas niveau d'investissement (maïs en utilisant de plus en plus
souvent la culture attelée) et procurant de faibles revenus monétaires.

Des superficies de plus en plus grandes de terres nouvelles sont défrichées
chaque année. L'engrais chimique est généralement utilisé de facon limitée,
les rotations ne sont pas suffisamment efficaces et la fumure est encore appliquée
de facon limitée. C'est pourquoi la jachère demeure la principale methode de
régénération du sol. Les periodes pendant lesquelles Ie sol est cultivé sont
devenues trop longues, les periodes de jachère trop courtes.

Les agriculteurs du Borgou sont conscients de la dégradation, bien que
leur compréhension se limite surtout ä des phénomènes visibles, comme les
rendements et les formes d'érosion. Néanmoins, leur degré actuel deperception
ne les incite pas ä adopter des pratiques culturales plus f avorables a la conservation,
vulgarisées par les services agricoles.

Il est important de constater que des différences regionales entre les zones
d'enquête étayent ces conclusions. Dans les zones oü les methodes culturales
modernes sont f ortement répandues sous Pinfluence de la production cotonnière
et oü, en outre, la pression sur la terre augmente, comme ä Banikoara et, dans
une moindre mesure, ä Kandi, les champs sont cultivés plus longtemps gräce ä
l'application d'engrais chimique. Cela va de pair avec une augmentation de
l'application de formes adéquates de rotation. Cependant, cette tendance n'est
pas uniforme, car une minorité de paysans reviennent ä la methode traditionnelle
de Prolongation des periodes de jachère pour permettre la restauration de la
fertilité du sol.

CHAPITRE 6

LA CAPACITÉ DE CHARGE ET LES
DEUX GENRES DE VIE

par Pyt Douma

Si Pexploitation des ressources naturelles du Borgou se poursuit au rythme
actuel, d'ici ä la fin du siècle il n'y aura plus que des savanes gravement dégradées
et des sols épuisés. Cette dégénération n'est pas seulement due aux activités
humaines, eile a aussi des causes naturelles. Ainsi, ces dernières décennies, Ie
régime des pluies a changé au detriment des zones du nord du Borgou ; la
variabilité croissante des précipitations est un phénomène particulièrement
inquiétant ä Banikoara et Kandi (voir chapitre 1). Néanmoins, dans ce chapitre
l'accent est mis sur les activités humaines et leurs effets sur l'environnement.

Tout d'abord, il Importe d'étudier Pampleur de la pression exercée sur la
terre par les deux genres de vie dominants dans Ie Borgou : agriculture et
élevage. Au Bénin, comme dans les pays limitrophes, Ie Borgou était connu
comme une vaste région peu peuplée, et de nombreux espaces non occupés.
Actuellement, les ressources naturelles subissent de fortes pressions, compte
tenu des modes d'exploitation en vigueur. Ces pressions sont liées ä
l'augmentation de la population et de la commercialisation qui se traduit par
un élargissement des superficies sous cultures commerciales et vivrières et une
croissance rapide du cheptel bovin. En 1979, Ie Borgou comptait 490 669
habitants (Recensement général 1979). En 1992, ce chiffre s'élevait ä 816 278
habitants (Recensement général 1992, Resultats provisoires), soit un taux de
croissance d'environ 5 % par an. En 1980, il y avait 501 473 têtes de bovins
(Breukers et De Hon 1988, p.125). Dix ans plus tard, Ie cheptel bovin atteignait
720 563 têtes (Particip 1991), ce qui signifie une croissance annuelle d'environ

3,5 %.
Il faut donc vérifier si les deux genres de vie entrainent une pénurie de

terres due au mode extensif d'exploitation, comme la culture itinérante sur
briilis et Ie päturage extensif des brousses.
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Avant de procéder aux calculs, il est nécessaire d'en délimiter Ie cadre. Pour
l'agriculture, n'est prise en considération que la saison des pluies; les superficies
cultivables sont déterminées en fonction des données du CARDER pour Ie plan
de campagne 1992/93. Quant a l'élevage, deux periodes sont distinguées : la
saison sèche (décembre-mai) et la saison pluvieuse (juin-novembre). Pour la
saison sèche, l'estimation de la superficie disponible pour Ie bétail est basée sur
l'hypothèse que les bovins ne peuvent païtre que dans les brousses proches des
points d'eau. Pour la saison pluvieuse, non seulement la superficie sous culture
n'est pas prise en compte, mais aussi la « perte » des päturages potentiels due ä
la dispersion des champs et aux précautions que prennent les éleveurs pour
éviter la divagation fait l'objet d'une estimation. Si en saison pluvieuse l'eau
n'est pas un problème, de nombreux endroits cependant ne sont pas disponibles
pour Ie päturage.

Agriculture

Sur la base des données du CARDER-Borgou concernant Ie pourcentage
par zone d'enquête de la superficie cultivable par rapport a la superficie totale
de cette zone, y compris les aires protégées, et par rapport a la superficie totale
calculée ä partir de la carte du Bénin de l'IGN (1982), Ie tableau 6.1 indique
la superficie des terres cultivables en hectares par zone.

Tableau 6.1 Superficie cultivable estimée en hectares

Superficie totale % cultivable Superficie cultivable
selon carte IGN selon CARDER estimée

Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama

357151ha
351 606 ha
449 355 ha
608 561 ha

44%
75%
49%
9%

157 146 ha
263 705 ha
220184ha

54 770 ha

Borgou 5210157ha 55% 2 865 586 ha

Source: CARDER-Borgou 1989; IGN 1982
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Le système agricole actuel dans Ie Borgou est considéré comme un système
extensif ä intrants réduits. La durée d'utilisation des terres peut varier, mais
seul Ie mode d'exploitation en vigueur est pris en compte.

Le paysan qui fait du coton peut utiliser ses champs pendant environ cinq
ans, car les cultures qui succèdent au coton profitent des effets secondaires de
l'engrais chimique appliqué. Les champs emblavés avec d'autres cultures peuvent
être utilisés pendant environ trois ans. Dans l'ensemble, les calculs se basent
sur une durée moyenne de rotation de quatre ans et une durée moyenne de
j achère de quatre ans (voir chapitre 5). Cela signif ie qu'il faut en général réserver
une superficie de terres en jachère egale a celle sous culture.

Cependant, ces calculs prennent en considération une surface de terres en
jachère egale aux trois quarts de la superficie totale sous culture. Si c'est cette
limite qui a été retenue, c'est parce que les trois quarts seulement des paysans
appliquent la jachère, et que 70 % d'entre eux Ie font pour une durée inférieure
ä cinq ans. Le facteur trois quarts ajouté ä la superficie sous culture pour
obtenir la superficie totale nécessaire au système agricole est encore tres modeste,
vu que Ie système traditionnel nécessite déja la reprise de nouvelles terres après
trois ans. Il faudra tenir compte a la longue d'un taux plus élevé de terres en
jachère, car la régénération des terres exige de nombreuses années et Ie rendement
de cette methode est faible en raison de l'absence de mesures de fertilisation
des jacheres (voir chapitre 3).

Tableau 6.2 Superficie cultivée, superficie du système agricole, superficie cultivable
estimée et charge de l'agriculture

Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama

superficie
cultivée

30474ha
35 851 ha
48 980 ha
11350ha

superficie
totale

système
agricole

53 329 ha
62 739 ha
85 715 ha
19 862 ha

superficie système
cultivable agricole en %

estimée de superficie
cultivable

157 146 ha
263 705 ha
220 184 ha

54 770 ha

estimée

34%
24%
39%
36%

Borgou 340 225 ha 595 393 ha 2 865 586 ha 21%

Source: CARDER-Borgou 1989; CARDER-Borgou Campagne 1992; Serhau 1988
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La première colonne du tableau 6.2 donne la répartition des superficies
cultivées. Pour obtenir la superficie totale nécessaire au Systeme agricole, on
multiplie la superficie cultivée par l ,75 (deuxième colonne). La troisième colonne
donne la superficie cultivable et la dernière colonne la charge de l'agriculture,
c'est-ä-dire la superficie nécessaire au Systeme agricole, exprimée en pourcentage
de la superficie cultivable.

Il s'avère que les agriculteurs ont déja une forte emprise sur Ie potentiel
agricole du Borgou. Dans certaines zones, Ie Systeme actuel a atteint ses limites
et les paysans ne peuvent pratiquement plus trouver de terres vierges sur Ie
territoire donne. La oü il y a des possibilités de colonisation, ils s'installent
de fac.on anarchique sur les territoires « vides », c'est-a-dire les savanes non
classées. Dans Pensemble des zones étudiées, la superficie cultivée, toutes cultures
confondues, a connu une croissance impressionnante, de Pordre de 300 %
durant douze campagnes agricoles.

Il faut remarquer que l'agriculture est déja en train de se transformer dans
les zones qui produisent beaucoup de coton. On a constaté qu'un quart des
agriculteurs de l'échantillon (45 % ä Banikoara) restent sur les mêmes terres
et n'emploient plus la jachère. Le fait de rester plus longtemps sur la même
terre engendre des problèmes d'épuisement chimique des sols. Même si les
engrais fournissent ä la terre de l'azote, du phosphore et du potassium, une
régénération complete ne peut pas s'opérer (voir chapitre 3). Cependant, Ie fait
de pouvoir rester sur les mêmes terres, gräce ä l'emploi des engrais chimiques,
indique que des stratégies d'intensification pourraient améliorer la Situation
actuelle.

Tableau 6.3 Accroissement de la superficie cultivée en hectares

Campagne 79/80 Campagne 91/92 % croissance

Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama

Borgou

9736
9322
21747
3653

30474
35851
48980
11350

313 %
385 %
225 %
311 %

110651 340 225 308 %

Source: CARDER-Borgou 1980 et 1992
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Bien que les données utilisées soient assez simples, elles permettent de se
rendre compte que, dans Ie Borgou, l'agriculture itinérante sur briilis comme
pratique culturale est délaissée. Dans certaines sous-préfectures, il y a encore
assez d'espaces libres (Kandi, Ségbana etTchaourou), mais les réserves risquent
d'être bientöt épuisées. Compte tenu de la perception que les paysans ont de
leur environnement (voir chapitre 5) la tendance générale est l'abandon des
terres qui ne donnent plus assez de rendement et l'occupation de nouvelles
terres. Cette tendance ä « fuir » persisteratant qu'il y aura des espaces disponibles.
Néanmoins, les difficultés des agriculteurs semblent être graves ä Karimama.
Cela n'a rien de surprenant, vu que cette zone est enclavée et dispose de relativement
peu de terres. Les zones de Kalalé et surtout de Banikoara ont aussi atteint la
limite, en outre parce que l'estimation en terres fertiles varie énormément, ce
qui signifie qu'il faudra probablement diminuer encore la quantité des terres
disponibles pour l'agriculture.

Élevage

Une estimation de la capacité de charge de bétail exprimée en nombre
d'hectares par unité de bétail tropical (ÜBT) est faite pour deux periodes: la
saison pluvieuse et la saison sèche. Dans Ie tableau 6.4, nous entendons par «
capacité de charge de bétail » Ie nombre d'hectares disponibles par ÜBT.

Saison pluvieuse

Pour la saison des pluies, il apparaït tout d'abord erroné de designer comme
aire de päturage tout l'espace d'une zone, moins la superficie emblavée sous
différentes cultures. En effet, il faut tenir compte d'une certaine proportion
de terres inaccessibles, les éleveurs essayant d'éviter les problèmes de divagation
en contournant les aires cultivées et en laissant une bande de terrain non exploitée.

Puis deux options sont envisagées : l'option « minimum » et l'option «
maximum ». Pour calculer l'option minimum, nous nous sommes contentés
d'augmenter légèrement la superficie cultivée. Comme les cultures proches
des villages sont situées pour ainsi dire cote ä cöte, il suffit de prendre en
considération une bande tampon autour de ces bloes pour completer Ie calcul.
Ainsi, si 80 % des terres sont situées ä proximité des villages, il suffit d'ajouter
l O % de terres, non accessibles pour l'élevage. Pour calculer l'option maximum,
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Tableau 6.4 Deux scénarios pour la capacité de charge de hétail en saison despluies

superficie scénario 1 scénario 2
totale moins Option Option

aires protégées minimum maximum
(x 1000 ha) (ha) (ha)

Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama

2529
2664
3657

801

35959
42304
56998
13393

50282
59154
80817
18728

Nombre capacité de charge
ÜBT de bétail

scenariol scénario2
(ha) (ha/UBT) (ha/UBT)

42700
38700
54000
25700

5,08

5,79
5,72
2,60

4,75
5,35
5,28
2,39

Borgou 36 053 401 466 561 371 434 700 7,37 7,00

Source: Serhau 1988 ; Tyc 1988 ; IGN 1982

en estimant que 70 % des terres sont situées ä cóté des villages, il y a été ajouté
50 % de terres non accessibles pour Pélevage.

Dans Ie Borgou la répartition des champs a changé, il faut inclure dans les
calculs la partie des terres se trouvant sur les fermes situées ä l'extérieur des
villages. Pour l'option minimum nous estimons que 20 % de terres sont situées
ä l'extérieur ailleurs, il suf fit d'aj outer 50 % de terres non accessibles pour les
éleveurs. Pour l'option maximum nous estimons 30 % de la superficie totale
emblavée située hors du village, y sont ajoutées 100 % de terres non accessibles.

Les resul tats des deux options différent peu. Il n'y a pas de grandes différences
entre les zones de recherche. Cependant, il importe de souligner qu'il existe
de grandes diff érences ä l'intérieur des zones. Certains villages sont quasiment
encerclés par les cultures et, quand les couloirs de passage ne sont pas respectés,
les Peul n'ont plus de choix; ils déplacent alors l'ensemble de leur bétail pour
la durée de la saison pluvieuse vers un campement d'hivernage, ä bonne
distance des champs. Ce déplacement est appelé « petite transhumance »(voir
chapitre 4).

Il faut noter aussi que, pendant la saison pluvieuse, les éleveurs utilisent
surtout les jachères, car ils ont tendance a éviter les savanes ä cause des insectes
et la difficulté ä y pénétrer.

Les conflits entre agriculteurs et éleveurs éclatent souvent au début de la
saison des pluies. A partir de ce moment-la en effet les éleveurs ont de plus
en plus tendance ä utiliser les jachères pour Ie päturage ; de leur cöté, les
agriculteurs reprennent une partie de ces terres pour les emblaver en cultures

l

annuelles, ce qui accentue la précarité de la Situation de transition entre les

deux Saisons.

La productivité moyenne est estimée ä 2-4 tonnes de matière sèche par
hectare, et la consommation moyenne ä 6,2 kg de matière sèche par UBT/par
jour sur toute l'année (Hill 1988). Pour donner une certaine marge de
reconstitution du poids des bovins en saison pluvieuse, cette moyenne est
augmentée jusqu'a 8 kg/matière sèche/UBT.

Pour une saison pluvieuse de 180 jours, une ÜBT a donc besoin de 1,44
tonne de matière sèche, si les animaux dépendent uniquement du päturage.
La partie consommable d'un hectare est estimée a un tiers. La limite par ÜBT
se situe donc ä environ un hectare en saison des pluies.

Comme la quantité disponible de matière sèche dépend de la quantité des
pluies, celle-ci est spécif iée dans Ie tableau 6.5. Le nombre d'hectares nécessaires
par ÜBT peut donc ensuite être comparé a la capacité de charge, c'est-a-dire
au nombre d'hectares disponibles par ÜBT.

Il apparaït clairement que Ie problème de nourriture ou de surcharge ne se
pose pas dans Ie Borgou en saison pluvieuse, même par rapport ä l'option
maximum : Ie scénario Ie plus défavorable du tableau 6.4. Il n'y a que dans la
zone de Karimama que les espaces disponibles et la capacité en päturages sont
assez restreints. Ce constat correspond aux observations faites sur Ie terrain;
de nombreux éleveurs se plaignent de ne plus trouver d'espaces pour leurs

Tableau 6.5 Besoin en hectares par ÜBT comparé ä la capacité de charge
en saison pluvieuse

Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama

Borgou

moyenne

1 146 mm
1007 mm
964 mm
794 mm

1100 mm

Matière
sèche/ha
utilisable

1 528 kg
1 342 kg
1 285 kg
1 059 kg

1 467 kg

Nombre d'ha
nécessaires/

ÜBT

0,94 ha
1,07 ha
1,12 ha
1,36 ha

0,98 ha

Capacité de
charge

de bétail
(scénario 2)

4,75 ha
5,35 ha
5,28 ha
2,39 ha

7,00 ha

Source: Service Météorologique 1992 ; Oloulotan 1988.
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campements d'hivernage; de ce fait, ils ont recours aux aires protégées, comme
Ie Pare national du W et la Zone cynégétique du Djona.

Saison sèche

En saison sèche toutefois, Ie bilan fourrager bascule au detriment du bétail.
Après avoir consommé les résidus des récoltes, et quand les jeunes pousses se
font rares, Ie bétail dépend largement pour son alimentation de ce qu'il trouve
dans les savanes. Les savanes ne produisent plus de nourriture fraïche, mais
seulement des herbes sèches, des arbustes et certaines espèces d'arbres.
Normalement, l'estimation de la potentialité de charge des savanes, des jachères
et des terres cultivées en saison sèche, laisse supposer que les animaux peuvent
effectivement exploiter l'ensemble de la surface de la zone concernée.

Mais cette conception ne traduit pas la réalité. Au contraire, selon nous,
c'est la proximité des points d'eau qui détermine l'accès ä un endroit
quelconque.

Comme un troupeau se déplace au maximum quinze kilomètres par jour,
les régions situées ä l'extérieur d'un rayon d'environ huit kilomètres d'un
point d'eau sont hors de portee des éleveurs. Pour Pensemble du Borgou, on
estime qu'un tiers du territoire est « inaccessible » au bétail et doit donc être
soustrait des pacages potentiels, ä l'exception des zones riveraines du fleuve
Niger, comme Malanville et Karimama. En effet, la plupart des troupeaux en
transhumance séjournent pres des fleuves ou de leurs affluents. Mais, comme
tout point d'eau attire les transhumants, l'apparition des cultures maraichères
complique encore la Situation; les agriculteurs entrent en concurrence directe
avec les éleveurs autour de certains barrages ou pres des cours d'eau.

Il est difficile cependant d'établir un bilan fourrager ä partir de ces quelques
données, car en réalité la Situation est tres complexe. La valeur fourragère d'un
päturage varie au cours d'une année et dépend de la nature des plantes qui y
poussent et de leur stade végétatif. Les races bovines locales sont adaptées ä
l'alternance des saisons et supportent mieux Ie manque de nourriture. Les éleveurs
donnent ä leurs bêtes des compléments alimentaires, tels que les sous-produits
agricoles. Malgré ces éléments, nous avons essayé de calculer la capacité de charge
moyenne en saison sèche par zone d'enquête et pour l'ensemble du Borgou.

Une ÜBT qui consommé en moyenne 8 kg/jour peut diminuer sa consommation
de 30-40 %, c'est-ä-dire descendre jusqu'ä 5 kg/j our. La productivité des päturages
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Tableau 6.6 Capacité de charge de bétail en saison sèche avec et
sans les aires protégées

Superficie
totale dis-

ponible

Superficie
disponible

moins aires
protégées

Nombre
ÜBT

Nombre d'hectares
disponible par ÜBT

superficie superficie
totale totale

moins aires
protégées

Kalalé
Kandi
Banikoara
Karimama
Karimama*

Borgou
Borgou*

(x 100 ha)

2381
2344
2995
4057
4057

34734
34734

(x 100 ha)

1686
1776
2438
801

24035

42700
38700
54000
25700
48700

434 700
504 700

(ha)

5,58
6,06
5,55

15,78
8,33

7,99
6,88

(ha)

3,95
4,59
4,52
3,12

5,53

Source: Serhau 1988 ; Tyc 1988 ; IGN 1982

dirmnue considérablement après les feux précoces (novembre-janvier) pour atteindre
un niveau critique vers la fin de la saison sèche. Nous estimons qu'entre décembre
et juin, un hectare de päturage fournit environ 500 kg de matière sèche, dont un
quart est consommable par Ie bétail (Oloulotan 1988).

D'après Ie calcul suivant: 180 jours x 5 kg/UBT/jour : (0,25 x 500 kg), Ie
nombre global d'hectares nécessaires s'élève donc ä 7,2 par ÜBT en saison sèche.

Dans Ie tableau 6.6 on entend par « capacité de charge de bétail»Ie nombre

d'hectares disponibles par ÜBT.

Si l'on exclut les aires protégées, comme les parcs nationaux, les zones
cynégétiques et les forêts classées, la capacité de charge des zones d'enquête
s'avère insuffisante en saison sèche. Pour l'ensemble du Borgou, ces données
globales indiquent qu'actuellement il n'y a pas assez d'hectares disponibles
pour Ie nombre de têtes de bétail. Si l'on prend en considération toutes les
ressources naturelles, et par conséquent aussi les aires protégées et les parcs
nationaux, la Situation change légèrement. Banikoara, Kalalé et Kandi atteignent
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presque la limite, il n'y a que Karimama qui arrive a satisfaire les besoins en
päturages; il en est de même pour Pensemble du Borgou.

Ces chiffres reflètent la réalité, a savoir que l'élevage dépend de Putilisation
des aires protégées en saison sèche. Le bétail peut survivre gräce ä l'existence
dans la région de parcs nationaux et de forêts classées. Mais, même si l'on
accepte ce fait comme étant la Situation « normale » de charge potentielle dans
Ie Borgou, Ie Systeme présente déja des failles car il ne parvient plus a satisfaire
partout les besoins en päturage.

Ce constat prend encore plus d'ampleur si on inclut dans nos calculs Ie
nombre des bovins transhumants en provenance des pays limitrophes. Pour
la zone de Karimama, Antje Van Driel a mené une enquête pres des deux
principaux gués du fleuve Niger.

L'enquête s'est déroulée pendant les mois de juillet et aoüt 1992, et concernait
les troupeaux qui retournaient vers Ie Niger. Il s'agissaitpresque sans exception
de troupeaux qui avaient passé la saison sèche dans Ie Pare national du W.

Cette enquête a permis de calculer Ie nombre de bêtes en provenance du
Niger; nous avons estimé Ie nombre de bovins ä 30 000 et Ie nombre d'ovins
a 2500. Ceci représente environ 23 000 ÜBT, c'est-ä-dire un effectif qui est ä
peu pres égal ä celui de Karimama. Ce bétail augmente considérablement la
charge dans cette zone.

Dans Ie tableau 6.6 Karimama (sans astérisque) indique la Situation si l'on
ne tient pas compte des transhumants du Niger qui séjournent dans la zone
pendant la saison sèche. Karimama* reflète la Situation reelle.

De plus, si l'on prend aussi en considération les troupeaux en provenance
du Burkina Faso, du Nigeria et du Niger, Ie résultat est encore plus déf avorable.
Le nombre total de transhumants étrangers dans Ie Borgou, estimé modérément
ä 70 000 ÜBT, pèse lourdement sur la capacité de charge de la région en saison
sèche. Dans ce cas (Borgou*), Ie nombre d'hectares disponibles par ÜBT décroït
de 7,99 ä 6,88.

Le problème de surcharge se situe donc en saison sèche, et la limite de
charge devrait être basée sur cette saison. Les calculs montrent qu'en saison
sèche l'élevage doit surmonter des contraintes majeures au detriment de la
Vegetation (ébranchement des arbres pour nourrir les animaux). La surcharge
pèse notamment sur les savanes et les aires dites protégées.

A Pheure actuelle oü il est question d'aménager des parcs, comme Ie Pare
national du W, il est nécessaire de considérer la Situation d'occupation
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systématique des parcs par des troupeaux de bovins. Une interdiction d'accès
aux aires protégées contraindra tres certainement une partie des éleveurs ä
quitter Ie Borgou en saison sèche.

On ne peut pas dire que Ie problème de surcharge soit directement lié aux
conflits entre éleveurs et agriculteurs, car leurs soucis respectifs dans ce domaine
ne se situent pas pendant la même saison. Pour l'agriculture, c'est la saison
pluvieuse qui importe.

Les conflits, tels que la divagation et Ie blocage des couloirs de passage,
éclatent toujours au moment de la transition d'une saison ä l'autre. Les éleveurs
sont de retour de transhumance quand les agriculteurs commencent ä aménager
leurs champs. Les agriculteurs ne respectent pas toujours les couloirs de passage,
et prennent souvent des lopins de terre fumés par Ie bétail des éleveurs.

De plus, les changements socio-économiques ont poussé les agriculteurs
ä installer des fermes ä quelque distance de leur village d'origine. On trouve
maintenant des fermes un peu partout dans Ie Borgou, mais Ie phénomène est
Ie plus répandu dans les zones oü l'on cultive beaucoup de coton, comme ä
Banikoara et Kandi (voir chapitres 4 et 5).

Il apparaït clairement que les fermes sont situées dans les espaces « vides »
et que ces endroits coïncident en partie avec les traditionnelles aires de
transhumance des éleveurs. La proximité du bétail et des champs cultivés, surtout
en periode de transition entre les saisons, augmente les cas de divagation.

Il est certain que la divagation restera un problème en quelque sorte inherent
ä la cohabitation des deux genres de vie, mais la répartition spatiale des aires
de pacage et des bloes de cultures peut, ou aggraver, ou atténuer les problèmes
de divagation. Une répartition anarchique des champs implique nécessairement
une fréquence plus grande des cas de divagation. Par conséquent, il existe un
besoin impératif de concertation des deux groupes pour un réaménagement
du terroir local.

Conclusion

Bien que les données utilisées dans ce chapitre soient relativement simples,
nous avons constaté que les agriculteurs exercent déja une forte emprise sur
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Ie potentiel agricole du Borgou. Dans certaines zones, Ie Systeme actuel a
atteint ses limites et les paysans ne peuvent pratiquement plus trouver de terres
vierges sur Ie territoire donné. La oü existent des possibilités de colonisation,
ils s'installent de fa$on anarchique sur les territoires « vides ».A Kandi, Ségbana
et Tchaourou il y a encore assez d'espaces libres, mais les réserves risquent
d'être bientöt épuisées. A Karimama, les agriculteurs semblent rencontrer de
graves difficultés.

En ce qui concerne l'élevage, une estimation de la capacité de charge de
bétail a été faite pour la saison pluvieuse et pour la saison sèche. L'analyse a
indiqué qu'actuellement en saison sèche Ie nombre d'hectares disponibles est
insuffisant pour Ie nombre de têtes de bétail. Cela confirme notre impression,
ä savoir qu'en général Ie bétail ne peut survivre que gräce ä l'existence dans la
région de parcs nationaux et de forêts classées. Ce constat prend encore plus
d'ampleur si on inclut dans Panalyse les bovins transhumants en provenance
des pays limitrophes.

CHAPITRE7

RELATIONS ENTRE AGRICULTEURS ET ÉLEVEURS :
COHABITATION ET PROBLÈMES MAJEURS

par Antje Van Driel

Les genres de vie des agriculteurs et des éleveurs du Borgou, tels qu'analysés
dans les chapitres précédents, n'évoluent pas indépendamment l'un de l'autre,
ils sont, comme indiqué a plusieurs reprises, en relations réciproques. Elles
sont d'importance primordiale pour notre étude car elles ont un impact sur
la dégradation de l'environnement qui, ä son tour, les influence.

Dans la première partie de ce chapitre, nous f aisons l'inventaire des relations
réciproques entre les genres de vie des éleveurs et des agriculteurs, qui sont
signifiantes pour Putilisation actuelle de l'environnement et pouvant former
une base pour une gestion commune de Penvironnement dans Pavenir.

Nous analysons successivement la réglementation de Putilisation du sol, Ie
gardiennage du bétail des agriculteurs, Ie contrat de fumure et les relations
sociales.

Dans Ie chapitre 6, nous avons tenté de donner une idee de la charge commune
que ces genres de vie font peser sur Penvironnement, ce qui permet de constater
que les limites de Pactuel mode d'utilisation de Pespace sontpresque atteintes.
C'est pourquoi dans la deuxième partie, nous analysons les conflits qui résultent
de cette Situation et, dans la troisième partie, nous inventorions les tentatives
faites actuellement pour les réduire. En outre, il apparait clairement que la
réglementation de Putilisation de Pespace et la prévention des conflits
pourraient coïncider dans Pavenir.

Relations actuelles entre agriculteurs et éleveurs

La disposition géo-spatiale des villages et des campements d'éleveurs dans
Ie Borgou, ä savoir un village d'agriculteurs situé au centre et entouré de pan
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« développement institutionnel» et« réhabilitation du sous-secteur coton ».
Il a été financé par plusieurs bailleurs de fonds, comme la Banque mondiale,
avec Passistance du gouvernement béninois.

Pour notre étude, nous nous limiterons au volet développement agricole
qui vise plusieurs objectifs, notamment l'amélioration des services de
vulgarisation, la promotion de la culture attelée (avec Ie PACAPAR), la promotion
de la recherche appliquée en matière de produits vivriers et de coton, la
consolidation des activités des groupements villageois pour la commercialisation
du coton et des vivriers, la réhabilitation des bas-fonds et des pistes rurales,
la protection de l'environnement par des programmes de foresterie rurale, et
la hitte préventive contre les feux de brousse. Outre la réduction de la filiere
du coton, Ie développement de produits alternatifs au coton, comme Ie maïs
et Ie manioc, et Ie volet « protection de Penvironnement » sont des aspects
nouveaux du projet Borgou II par rapport au projet Borgou I.

Début 1989, après une phase préparatoire, Ie PACAPAR a été relancé. Ses
obj ectif s sont Pélaboration d'un programme de vulgarisation adapté, permettant
Ie plein emploi de la culture attelée, et la création d'un réseau d'artisans privés
pouvant assurer la f abrication et Pentretien du matériel de culture attelée. Dans
Ie Borgou, les villages d'intervention sont Nyaro aSinendé et Goumori ä Banikoara.

L'agriculture traditionnelle est un important facteur de dégradation de
Penvironnement. Pourtant, Pagriculteur d'autrefois était assez conservateur
pour ne pas abattre systématiquement tous les arbres. Depuis Pintroduction
de la culture attelée, les nouveaux défrichements ont accru Ie nombre
d'hectares par exploitant. Les exigences du travail ä la charrue ont amené les
paysans ä détruire la majorité des arbres qui poussaient sur leurs domaines.
Ce phénomène est actuellement tres répandu dans les zones d'enquête, surtout
ä Banikoara et ä Kandi, et a rendu les sols vulnérables ä Pérosion en nappe
(voir chapitre 3).

En ce qui concerne les objectifs du PACAPAR, il est évident que Ie « plein
emploi de la culture attelée » ne cadre pas avec Ie mot d'ordre du CARDER
« laisser quarante pieds d'arbres ä Phectare ». L'exemple du GV de Goumori
ä Banikoara, oü Ie CARDER et Ie PACAPAR encadrent conjointement un
groupement d'agriculteurs, a permis de confirmer ce constat. La parcellisation
des cultures due ä la culture attelée ne permet pas, dans la pratique, une bonne
répartition des arbres. Cependant, les paysans essaient de planter des rangées
d'arbres Ie long des parcelles et parfois des arbres fourragers pour Ie bétail,
notamment Ie Leucena.

POLITIQUE ET ACTIONS 161

Jusqu'ä maintenant, il n'y a pas eu d'essais d'agroforesterie. Pourtant, il
existe d'énormes risques d'érosion car les sols ä nu favorisent Ie ruissellement
des eaux de surface et Pérosion en nappe. Le PACAPAR devrait introduire
des techniques de culture attelée plus adaptées au milieu.

La seule mesure de protection de Penvironnement qui ait été prise par Ie
projet Borgou II est la création de programmes de foresterie rurale et de lutte
préventive contre les feux de brousse du CARDER. Elle est sous la responsabilité
de la direction des Forêts et de la Protection des ressources naturelles.

Des actions menées sur Ie terrain sont motivées par Pidée que la dégradation
de la Vegetation est surtout provoquée par la sécheresse et les incendies de
forêt. Loin de contredire Pimportance de ces phénomènes, il faut pourtant
attribuer une partie de la pression exercée sur la Vegetation aux methodes
rigoureuses de défrichement employees par les agriculteurs.

En ce qui concerne Ie programme de reboisement, il faut d'abord constater
que Ie CARDER devrait faire planter des centaines de milliers d'arbres par
an s'il veut contrecarrer la destruction de la couverture végétale. Le projet
prévoit Pinstallation de 22 pépinières de 0,5 ha chacune. Même si Pon installe
plusieurs pépinières villageoises, il sera difficile de mesurer Pimpact réel des
actions menées sur Ie terrain. Il est relativement facile de faire pousser des
arbres en pépinière mais, une fois les arbres laissés sans protection, on ignore
tout des résultats. Plusieurs cadres des projets ont confirmé qu'il faut retenir
un taux de survie de seulement 10-15 %.

En 1991, quelque 100 000 plants ont été mis en terre (Direction des Forêts
1992), ce qui permettrait de planter, si Pon compte 100 pieds ä Phectare, un
espace d'environ mille hectares. Vraisemblablement 150 hectares seulement
pourront survivre. Par ailleurs, Ie taux de défrichement dans Ie Borgou est
cent fois plus élevé (voir chapitre 6).

La direction des Forêts et de la Protection des ressources naturelles est
pratiquement responsable, ä eile seule, de toute la protection officielle de
l'environnement. Elle s'occupe non seulement du reboisement et de la
protection du couvert végétal, mais aussi de la coordination des feux précoces
et de la lutte contre la dégradation de l'environnement par les feux de brousse,
ainsi que de la lutte contre Ie braconnage et de Poccupation illicite des domaines
forestiers.

Outre la pratique de la culture itinérante sur brulis, les feux de brousse
sont une cause maj eure de dégradation de la Vegetation. La direction des Forêts
mène des campagnes de sensibilisation ä eet égard, notamment ä travers des
sites « essais-vitrines » ou des parcelles de démonstration.
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De plus, les autorités ont décrété que les paysans doivent abandonner la pratique
des feux tardifs. On constate tout de même que les feux de brousse ravagent
chaque année des superficies enormes, tant dans les savanes que dans les aires
protégées. La aussi, il est souhaitable de responsabiliser davantage Ie paysan.

Cependant, la direction des Forêts et de la Protection des ressources naturelles
doit faire face ä tous les aspects délaissés par les autres services du CARDER.

Ce faisant, la direction des Forêts et de la Protection des ressources naturelles
est Ie dindon de la farce aux yeux de la population, car ses agents interviennent
sur Ie terrain pour amender les« malfaiteurs ». De nombreux paysans ne sont
pas encore conscients des dégats provoqués par leurs pratiques culturales, et
beaucoup d'éleveurs ne comprennent pas pourquoi ils sont chassés des parcs
et pourquoi leurs animaux sont parfois tués. En même temps, la direction
souffre de son image de marque « dure », car les agents des Eaux et Forêts
étaient autrefois formés avec l'armée nationale et ils portent encore aujourd'hui
un uniforme.

Enfin, il faut remarquer que les autres agents de terrain, tels que les agents
d'élevage et les agents de vulgarisation agricole, doivent aussi être sensibilisés
aux problèmes de l'environnement. Actuellement, ces agents de terrain ne
sont pas assez impliqués dans la protection de leur environnement et, Ie plus
souvent, ils valorisent davantage les techniques d'amélioration ä court terme
des rendements.

Les aires protégées

Le projet PAPN a pour objectif Paménagement touristique des parcs
nationaux pour promouvoir la conservation de la f aune et de la flore naturelles.
En termes pratiques, eet objectif se traduit par la lutte contre les facteurs de
dégradation et par Paménagement de pistes, de mares et de sites touristiques.

Le volet«lutte contre les facteurs de dégradation »spécifie: la lutte contre
la divagation du bétail, la lutte contre la coupe du bois et Poccupation des
terres par les agriculteurs et les éleveurs. Le projet est financé par Ie FED et
par Ie gouvernement béninois.

Comme indiqué aux chapitres 4 et 6, la pression ne cesse d'augmenter sur
les aires protégées du Borgou. Dans ces conditions, on comprend que ces
vastes aires « libres » attirent les populations rurales avoisinantes ainsi que
les transhumants de passage venus des pays limitrophes du Bénin. Pour Ie
moment, cette pression se traduit par endroits par Pexploitation illicite de
certaines forêts, du Pare national du W et de la Zone cynégétique du Djona.
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L'agriculture aussi gagne progressivement les aires protégées. Vers PAlibori,
les champs ont été défrichés jusqu'aux abords du Pare national du W et de la
forêt de PAlibori supérieur. Il est certain que la continuité de Pexploitation
traditionnelle des terres pour Pagriculture constitue une menace non négligeable
pour Ie maintien des aires protégées.

Jusque-la, Pattitude des autorités a été intransigeante. Dernièrement, les
habitations des agriculteurs étrangers venus s'installer dans la Zone cynégétique
de Djona ont été détruites.

La menace qui pèse sur les réserves naturelles est due essentiellement ä la
venue de troupeaux transhumants originaires du Niger et du Burkina Faso,
mais aussi des zones béninoises adjacentes. Les éleveurs s'enfoncent dans Ie
pare ä la recherche d'eau et de päturage. La direction des Parcs nationaux
estime que Ie Pare national du W est pratiquement devenu un pare ä bceufs
car les éleveurs y séjournent toute Pannée. Selon la direction, ce séjour dans
Ie pare serait motivé, outre par la présence d'eau et de paturage, par Pabsence
d'agriculteurs et de cultures, ce qui diminue les risques de divagation.

En échange, les éleveurs prennent des risques considérables : les amendes
sont élevées et, parfois, beaucoup de boeufs sont tués.

Selon la direction des Parcs nationaux, les éleveurs nationaux restent souvent
a la lisière des aires protégées, alors que les étrangers s'enfoncent dans Ie pare,
avec des troupeaux de taille généralement considérable. Pour ce qui est des
mouvements de transhumance en provenance du Niger, ils traversent souvent
Ie fleuve Niger pendant la nuit afin d'éviter les agents de pacage de Karimama
qui leur font payer une taxe.

Sur Penvergure des troupeaux en provenance des pays limitrophes, il n'existe
pas de statistiques, pas même d'estimations fiables. Cependant, estime
modestement (sur la base des enquêtes f aites par Antje van Driel - voir chapitre 6)
environ 45 000 bovins et 13 000 ovins en provenance du Niger traversent la
zone de Karimama.

Le véritable choix est soit de maintenir, soit de supprimer Ie caractère protégé
de ces aires. Pour Pélevage comme pour Pagriculture, il existe peu de possibilités
de cohabitation avec la faune naturelle, car les activités dans ces domaines
nuiront progressivement au libre déploiement de la faune naturelle dans les
aires protégées.

Pour expliquer Ie processus d'évaluation qui préside ä ce choix, nous
présentons cinq scénarios possibles concernant les aires protégées du Borgou,
ä savoir: préservation totale; préservation avec couloirs de passage; préser-
vation avec couloirs de passage et aménagement des retenues d'eau; exploitation
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oü l'agriculture et l'élevage sont entièrement ou partielletnent autorisés ; et
exploitation temporaire ou partielle.

Ces scénarios sont Orientes en premier lieu vers Ie Pare national du W et
la Zone cynégétique du Djona, mais valent globalement aussi pour les autres
aires protégées du Borgou. Pour la clarté du développement des scénarios, il
faut indiquer si l'accès aux aires est autorisé ou interdit aux éleveurs étrangers.

— Scénario l Préservation totale

Dans Ie premier scénario l'accès est interdit aux transhumants étrangers,
ce qui devrait alléger pendant quelque temps la pression exercée sur les ressources.
Mais l'augmentation du nombre d'éleveurs et d'animaux autochtones risque,
ä terme, d'exercer sur l'environnement une pression aussi forte que celle qui
prévaut actuellement.

Cependant, Ie controle du respect de cette interdiction exige un enorme
effort de la part de la direction des Parcs nationaux, car les frontières et les
interdictions jouent généralement un röle minime dans la perception des semi-
nomades en quête d'eau et d'herbe pour leur bétail. Actuellement, les forestiers
n'ont pas suffisamment d'agents et de matériel pour effectuer des controles
efficaces. A cela s'ajoute, dans Ie cadre des accords sur la libre circulation du
bétail ä l'intérieur des pays de la Communauté économique du bétail et de la
viande (CEBV), la difficulté pour Ie Bénin de refuser l'accès de son territoire
ä des troupeaux venant du Niger et du Burkina Faso.

Le problème des mouvements incontrólés en provenance des pays
limitrophes ne peut donc être résolu par une action béninoise unilaterale, mais
en commun accord avec ces pays. De plus, une simple interdiction aura peu
d'effets si eile ne va pas de pair avec un élargissement des moyens permettant
de la faire respecten II f audrait, en fait, essay er d'éliminer les raisons qui poussent
les éleveurs étrangers ä aller vers Ie Borgou. Cela signifie qu'au Niger et au
Burkina Faso, les programmes qui aménagent suffisamment de points d'eau
et d'aires de päturages, et qui cherchent ä améliorer qualitativement l'élevage,
devraient porter des fruits. Le projet de coopération qui vise les parcs
nationaux limitrophes du Bénin, du Burkina Faso et du Niger semble en particulier
permettre d'aboutir a des solutions efficaces.

— Scénario 2 Préservation avec couloirs de passage

S'il est impossible d'interdire ou de réduire fortement l'afflux des
transhumants étrangers dans Ie Borgou et si l'on veut préserver Ie Pare national
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du W et la Zone cynégétique du Djona, il est évident que les éleveurs doivent
avoir la possibilité d'atteindre les points d'eau et les päturages d'un seul
tenant situés au sud de cette zone. En ce qui concerne Ie Pare national du
W, il faudra prévoir un couloir de passage pour les transhumants en
provenance du Niger.

Un tel couloir serait d'ailleurs Ie bienvenu pour les éleveurs de Karimama
qui partent aussi vers Ie sud. Pour intéresser les éleveurs, un tel couloir doit
suivre des points d'eau permanents et être assez large pour permettre
l'alimentation du bétail pendant la traversée. Cela signifie qu'un corridor de
100 mètres de largeur ne suffit pas, qu'il doit avoir plusieurs kilomètres de
large en raison bien sur de la capacité de charge jugée nécessaire pour éviter
les risques de surpäturage. Pour cela, il serait souhaitable d'installer Ie couloir
ä l'est de l'Alibori, dans la Zone cynégétique du Djona, pour éviter que les
troupeaux ne se dispersent et errent dans Ie Pare national du W, comme c'est
Ie cas actuellement. Il est possible que cette Suggestion soit rejetée par d'autres
specialistes en la matière mais, du point de vue du controle et de la supervision,
ce parcours présente des avantages certains.

L'expérience concernant Ie couloir de passage entre la Zone cynégétique
de l'Atacora et Ie Pare national du W est instructive sous ce rapport. La direction
des Parcs nationaux a été contrainte d'ouvrir ce passage au bétail venant du
Burkina Faso, mais eile précise qu'elle ne parvient toujours pas ä maitriser
l'afflux de bétail, sauf pour Ie Pare de la Pendjari (seul pare bien surveillé). Les
aires adjacentes, notamment Ie Pare national du W et la Zone cynégétique de
l'Atacora, en subissent les conséquences.

Comme la plupart des transhumants étrangers passent la frontière de f a?on
inapergue, aucun controle n'est possible sur l'application des règlements édictés
dans Ie cadre des accords, comme les carnets de vaccination, ce qui entraïne
des risques tres élevés de contamination des bêtes sauvages.

— Scénario 2a Préservation avec couloirs de passage et aménagement des
retenues d'eau

Si un seul couloir traverse Ie Pare national du W, Ie scénario 2 n'est pas
complet. En effet, réussir ä maintenir les éleveurs en dehors du pare, peut
aboutir ä augmenter parallèlement la pression sur les ressources des zones
proches. C'est pourquoi il faut en premier lieu doter ces zones d'un plus grand
nombre de points d'eau et de päturages. Par ailleurs, nous avons constaté ci-
dessus qu'une f ermeture des aires protégées pour les éleveurs est plus f acilement
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réalisable si d'intéressantes retenues d'eau et päturages sont disponibles ä
l'extérieur de ces zones.

Cela signifie qu'un effort important doit être fait, notamment dans les
zones de Banikoara et Kandi, en matière d'aménagement des retenues d'eau.
Il f audrait aussi accélérer Ie programme d'hydraulique pastorale. Comme indiqué
dans Ie paragraphe precedent, les retenues doivent être petites si on veut qu'elles
bénéficient ä une seule communauté locale. Un plus grand engagement de la
population locale pour l'aménagement, la gestion et l'entretien de l'ouvrage
est souhaitable.

Les retenues d'eau devrait permettre une diminution de la transhumance
et d'ébaucher une gestion locale de terroir.

Cependant, l'accueil d'éleveurs étrangers est contraire ä cette approche
locale, car cela impliquerait que les retenues d'eau soient plus grandes et donc
plus coüteuses. Si elles sont utilisées non seulement par la population locale
mais aussi par des étrangers, les risques de conflits augmentent, l'engagement
diminue et la mise en oeuvre d'une gestion locale de terroir devient difficile.

Une attention particuliere aux aspects financiers est également nécessaire.
Car, quel que soit Ie point de vue du gouvernement béninois ä l'égard des
éleveurs béninois, c'est-a-dire qu'il demande aux éleveurs de contribuer ou
qu'il prenne les dépenses ä son compte, il serait juste qu'il exige des éleveurs
étrangers un dédommagement pour Pexploitation des ressources mises en
valeur par Ie Bénin.

La plupart des transhumants étrangers passent la f rentiere clandestinement
parce qu'ils sont obligés officiellement de payer un pacage de 250 FCFA par
tête de bétail. Le principe de tarification est donc déja connu des éleveurs.
Néanmoins, comme il faut éviter ä tout prix que les éleveurs, tant béninois
qu'étrangers, manifestent un comportement« free-rider », introduire dans ce
scénario des éleveurs étrangers rendrait les choses encore plus difficiles.

— Scénario 3 Exploitation

Une exploitation restreinte du Pare national du W ou d'une aire protégée
ne peut résoudre les problèmes fondamentaux du Borgou ; cela donnerait
seulement pendant quelque temps l'occasion de continuer comme si de rien
n'était. Si, par exemple, certaines forêts classées sont cédées aux agriculteurs
ou aux éleveurs, la Situation qui prévaut actuellement sera atténuée. La possibilité
d'aller défricher ailleurs ou d'étendre les aires de päturage permet aux paysans
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de pratiquer une agriculture pendant plus longtemps et aux éleveurs un élevage
extensifs. Cela signifie que la nécessité d'accepter des changements, a savoir
tendre vers une exploitation plus durable de la terre, disparaït pour plusieurs
années, ce qui retarde la prise de décision au niveau individuel. Ce retard se
fait uniquement aux dépens des ressources naturelles du Borgou. Même si les
autorités béninoises décident d'autoriser Putilisation de certaines aires
protégées, elles ne peuvent échapper ä la nécessité de chercher ä la longue des
solutions ä long terme pour une agriculture durable.

— Scénario 3a Exploitation temporaire ou partielle

Certains forestiers sont tres sceptiques quant ä une exploitation restreinte
ou partielle du pare. Pour eux, tout effort d'association de l'élevage et de la
f aune sauvage ne peut qu'aboutir ä l'anéantissement de cette dernière. La direction
des Parcs nationaux a connu dans l'Atacora, sur l'axe Porga-Tanguieta des
problèmes d'appropriation de terre par des agriculteurs.

Elle a finalement permis aux agriculteurs d'aménager des champs sur cinq
kilomètres a l'intérieur de la Zone cynégétique de l'Atacora; mais, deux ans
après, la pression démographique et l'adoption de la culture attelée ont obligé
les agriculteurs ä réclamer plus d'espaces. En somme, les forestiers ne voient
pas de solution a Pexploitation partielle des aires protégées par les agriculteurs
ou par les éleveurs.

En revanche, certains cadres, dans Ie domaine de l'élevage, soulignent la
nécessité pour les éleveurs de recourir aux points d'eau situés ä Pintérieur des
parcs. lis signalent que la plupart des cours d'eau naturels du Borgou sont
situés ä l'intérieur des aires protégées, comme Pindiquent leurs noms: forêt de
la Sota, forêt des Trois Rivières, forêt de l'Alibori supérieur et forêt de l'Ouémé
supérieur. C'est la que les éleveurs peuvent trouver de Peau en saison sèche.

Actuellement, les points d'eau situés hors des aires protégées ne sont pas
encore assez nombreux pour satisf aire les besoins du cheptel. Ces cadres pro-
posent d'autoriser un acces limité aux points d'eau pendant la saison sèche,
en attendant l'installation, dans la région, de plusieurs retenues d'eau par les
projets d'hydraulique pastorale. Mais les forestiers rejettent cette idee car, ils
estiment que cette Situation pourrait ensuite devenir irreversible; ils accusent
également les projets d'élevage de retarder l'aménagement de points d'eau.

Ce scénario accorde aussi une attention particuliere ä la zone de Karimama.
Il est possible, comme Ie propose Ie scénario 2, de permettre aux éleveurs de
Karimama de traverser Ie Pare national du W en suivant un couloir pour atteindre
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leurs zones de transhumance situées au sud du pare. Cependant, cette solution
pourrait créer des problèmes par Ie mélange d'intérêts locaux et d'intérêts
extra-locaux, comme esquissé dans Ie scénario 2a. Vu la polarisation des relations
entre éleveurs et agriculteurs ä Karimama, et l'absence quasi totale d'un endroit
oü Ie bétail puisse se retirer en saison pluvieuse, il serait souhaitable d'aménager
ä la lisière du pare une bande de päturage pour atténuer les tensions et avoir
les coudées franches pour assurer une gestion de terroir.

En effet, il est évident que la cession d'une partie du pare n'est justifiée
que si cette action s'accompagne d'efforts pour résoudre les problèmes des
titres fonciers, des päturages et du droit d'accès du bétail au fleuve Niger.

Outre ces remarques sur les différentr ccénarios, il faut noter que les feux
de brousse constituent une menace permanente pour les réserves naturelles
et pour Ie Pare national du W. Chaque année, des aires tres vastes sont détruites
par des feux, souvent allumés pourfaciliter la chasse, Ie braconnage, Ie nettoyage
des champs ou la repousse.

Cependant, la pratique des feux de brousse pose un problème qui soit du
cadre étroit de la préservation des réserves naturelles et qui touche l'ensemble
des savanes du Borgou. Il entraine des conséquences graves, comme l'aggravation
de l'érosion en nappe et la dégradation du couvert végétal (voir chapitre 3).

La problématique de la préservation des aires protégées doit se situer au
cceur du debat sur l'exploitation des ressources naturelles. Aucune mesure de
sauvegarde des aires ne peut être efficace si l'on n'inclut pas leur gestion dans
celle de l'ensemble du Borgou.

Formes d'Organisation et contribution potentielle a une gestion de terroir

Dans ce paragraphe, nous faisons un inventaire des formes d'organisation
qui existent au niveau local dans les zones d'enquête et nous nous interrogeons
sur leur possible contribution ä la mise en place de la gestion de terroir. Comme
indiqué dans les paragraphes précédents, un développement réussi pour une
exploitation durable de l'espace ne peut être atteint que si la population locale
apporte une importante contribution en reconnaissant que cela correspond ä
ses interets propres. Dans Ie premier paragraphe, nous avons vu que, sans
force porteuse, chaque initiative est condamnée ä l'échec. Il Importe donc de
connaïtre les perceptions et les pratiques des villageois en matière
d'environnement, car cela permettrait d'élaborer une réglementation
correspondant aux besoins des populations rurales. Pour f avoriser la participation
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de la population locale, les ONG pourraient apporter une importante
contribution en développant ou en stimulant les formes locales d'organisation.

Plus la communauté-cible est petite et homogene, plus grandes sont les
chances de mobiliser les interets communs pour entreprendre certaines activités
visant une gestion de terroir. Une attention particuliere doit être accordée ici
aux relations entre agriculteurs et éleveurs. Ces activités doivent également
offrir un avantage direct ä la population locale, comme, par exemple, une retenue
d'eau. Dans ce cas, la population locale accepte plus volontiers de contribuer
par Ie travail et Pargent et accepte de prendre la responsabilité de la gestion.

Dans Ie paragraphe suivant, nous passons en revue les quelques organisations
qui existent au niveau de la sous-préfecture, dont il est admis qu'elles peuvent
jouer Ie róle attribué aux ONG dans la première partie de ce chapitre, ä savoir
encourager la participation de la population locale. Ensuite, nous aborderons
les formes locales d'organisation.

— Les organisations extra-locales

Au niveau des sous-préfectures, certaines organisations s'occupent du
développement en général. Il s'agit souvent d'organisations qui gerent une
partie des ristournes tirées de la vente du coton ä laquelle ont contribué les
GV. Elles représentent donc les GV ä un niveau supérieur. A Banikoara il s'agit
de l'ACOODER, ä Kandi de l'ACOOMOR et ä Kalalé de l'ADESC A. L'objectif
de ces organisations est souvent la réalisation d'inf rastructures publiques, comme
des écoles, des routes, des magasins de stockage d'intrants et des postes de
santé. Certaines de ces organisations ont parfois d'autres objectifs.

Par exemple, l'ACOODER (Association coopérative pour Ie développement
rural) de Banikoara intervient aussi dans Ie domaine de l'approvisionnement
en hydrocarbures (essence, pétrole, gas-oil) et de la fourniture ä ses membres
de produits agricoles, notamment de céréales.

Sur ce dernier point, l'ACOODER achète les céréales ä bas prix, ä la fin
de la saison des pluies, c'est-a-dire juste après les récoltes, afin de constituer
un stock. Elle revend ensuite les céréales ä ses membres, pendant la periode
de soudure, ä un prix moins élevé que celui pratique sur Ie marché des
commergants. Souvent, l'offre de céréales par l'ACOODER ne couvre pas la
demande exprimée et ne touche pas tout Ie monde. Néanmoins, l'organisation
correspond ä un besoin évident, influe sur Ie marché du grain et favorise la
sécurité alimentaire dans la zone.
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Les structures de ces organisations sont identiques; elles sont composées
des représentants des sous-sections des villages (GV) et sont dirigées par un
conseil administratif (CA) composé de membres élus parmi les représentants
des sous-sections. Le RDR et Ie sous-préfet sont membres permanents du
CA.

Ces organisations ne fonctionnent pas toutes correctement, la plupart ne
sont capables de prendre en charge que quelques petits projets par an. Ceci
est du en partie au manque de fonds de roulement, mais parfois aussi ä une
gestion défaillante.

Il y a aussi deux ONG ä vocation extra-locale, ä savoir Iri Bonse ä Kandi
et Imatunukakay ä Karimama. L'association Iri Bonse est dirigée par un bureau
élu par Ie congres.

L'association se charge des problèmes de développement de la sous-préfecture.
Le partenaire d'Iri Bonse, concernant l'aide technique et financière pour Ie
développement de Kandi, est l'Association néerlandaise d'assistance au
développement (SNV). Ce programme d'appui est dénommé PADEC.
Imatunukakay signifie en dendi« Réveillons-nous » et comme son nom l'indique,
cette association, dirigée également par un bureau, oeuvre pour Ie développement
global de la sous-préfecture. Elle regroupe tous les ressortissants de la sous-
préfecture de Karimama.

L'objectif immédiat de Imatunukakay est de muiter pour la mise en valeur
de la vallée du fleuve Niger, véritable atout pour l'agriculture. L'assemblee
générale de l'association de décembre 1991 avait pour thème central Ie
reboisement de la vallée.

Le projet PADEC d'Iri Bonse/SNV est un bon exemple de l'approche
souhaitée d'une ONG, comme indiqué dans Ie premier paragraphè de ce chapitre.
Elle prend contact avec la population des villages et des quartiers urbains et,
au lieu de venir avec des propositions d'interventions toutes prêtes, eile se met
a l'écoute des désirs des gens. Évidemment, il faut aussi discerner les
propositions qui peuvent compter sur l'appui de l'ensemble de la population
du village et les sacrifices que la population elle-même est prête ä s'imposer
pour atteindre Ie but désiré. Ainsi, Ie PADEC se présente plus souvent comme
un animateur ou un intermediaire que comme un executeur, afin d'éviter que
les interventions apparaissent plus tard comme non durables par manque de
force porteuse locale. Bien que Pobjectif du PADEC aille au-dela d'une
exploitation plus durable de l'environnement, son approche peut également
conduire ä des résultats dans ce domaine.
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Par ailleurs, il faut bien voir que la sensibilisation, la formation, la
vulgarisation et l'organisation sont des processus qui doivent être mis en place
ä propos de questions concrètes. Cela signifie qu'une intervention en direction
d'une gestion de terroir n'est ni toujours ni partout la plus urgente du point
de vue de la population locale. Si la demande locale concerne une pompe ä
eau, un jardin maraïcher, un chemin ou une banque de céréales, il faut d'abord
résoudre ces questions.

Il faut attendre que la sensibilisation, la formation et l'organisation soient
assez avancées pour que les initiatives en direction d'une gestion de terroir
soient bien accueillies.

— Les Organisation locales

Nous cherchons maintenant ä savoir s'il existe ä l'échelle du village une
forme d'organisation qui puisse servir de cadre de concertationpour la population,
agriculteurs comme éleveurs. Cette structure devrait organiser l'expïoitation
de la terre pour les deux genres de vie. La solution des conflits ä propos de
l'occupation de l'espace entre agriculteurs et éleveurs pourrait constituer pour
cela un important point de départ.

Tout comme au niveau extra-local, nous n'avons rencontre au niveau local,
dans les zones d'enquête, qu'un nombre limité d'organisations, ä savoir les
GV, les comités « fulfulde » (CF) et les unités pastorales (UP). Ces dernières
notamment ont d'importantes potentialités de développement vers une
structure pouvant donner forme ä une gestion de terroir et ä une exploitation
durable des terres.

Il existe aussi quelques autres organisations locales, comme les groupements
de femmes qui font partie de l'Association fonds de développement villageois
pour les femmes du Borgou (AFDVFB) et les groupements de jeunes. Mais
ceux-ci n'existent pas partout et ont une portee trop limitée pour pouvoir
servir de base a une structure de gestion de terroir.

Le GV est une association bénévole de producteurs. Il s'agit d'un groupe-
ment de producteurs de coton qui se charge de la réception des intrants du
CARDER, de leur distribution aux producteurs et de la commercialisation
du coton. Le GV est dirigé par un conseil d'administration. Une équipe d'achat
chargée de la collecte et de la pesée du coton est mise sur pied ä la fin de chaque
campagne. Il faut souligner, d'une part, que Ie mandat des GV est clair, que Ie
CA est élu par les producteurs et qu'il fonctionne assez bien, et, d'autre part,
que Ie GV ne représente pas toute la population villageoise. Souvent, en effet,
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les éleveurs ne font pas partie du GV car ils ne cultivent pas de coton. De plus,
Ie CA est toujours constitué de personnes riches et influentes. Des détournements
de fonds interviennent parfois.

Le grand avantage du GV est qu'il dispose de moyens financiers pouvant
être utilisés pour divers objectifs communs, donc aussi pour de la gestion de
terroir.

Il apparaït que Ie GV offre des possibilités certaines pour constituer une
structure de gestion de terroir si Ie mandat de ses membres peut être élargi ä
tous les producteurs, qu'ils soient agriculteurs ou éleveurs.

Dans certaines communes peul les éleveurs sont représentés par un comité
fulfulde (CF). Les CF sont regroupés dans un CF supérieur au niveau de la
sous-préfecture. Ces comités s'occupent de la promotion de la langue fulfulde
(langue peule) et tentent de mettre sur pied des campagnes d'alphabétisation.

Comme il n'existe pas d'autres comités pour les Peul, les CF servent souvent
de cadre de concertation, bien qu'ils ne soient pas reconnus par tous les Peul.

Une collaboration entre GV et CF fournirait une base de concertation au
niveau d'une communauté plus ou moins homogene, notamment dans les
villages cotonniers oü la plupart des agriculteurs sont membres du GV. Le fait
que, dans ce modele, les deux groupes de population d'un village agissent
séparément, pour ainsi dire de facon cloisonnée, et qu'une concertation a lieu
uniquement au sommet (villageois) peut être considéré soit comme un
inconvénient, soit comme un avantage. L'inconvénient est que l'intégration
des individus soit défectueuse, et l'avantage est que chaque groupe puisse
exiger de ses membres un engagement maximal dans Ie compromis convenu.

Les unités pastorales formées autour des points d'eau sont des organisations
qui ne relient pas entre eux les agriculteurs et les éleveurs comme groupe, mais
les intègrent comme individus. Une UP regroupe des propriétaires de bovins,
qu'ils soient agriculteurs ou éleveurs. Récemment, Ie projet PDPIB/PDEBE
a installé des UP dans l'est du Borgou. Dans la zone de Kalalé, la commune
de Derassi, dont fait partie Ie village d'enquête de Maréguinta, possède une
teile UP, qui est chargée de suivre la retenue d'eau.

Cette UP est dotée de bätiments d'habitation, d'un magasin d'intrants
zootechniques et de matériel pour la culture attelée, d'un marché a bétail
(actuellement non fonctionnel) et d'un pèse-bétail avec couloir de vaccination.
A l'échelle locale, des comités de gestion de barrage ont été créés.

A Maréguinta, un Peul a été élu président et, comme dans les autres villages,
les agriculteurs et les éleveurs sont représentés dans Ie comité. Le comité assure
l'entretien du petit barrage. Un gardien a été engagé pour l'entretien quotidien
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et la population se mobilise une ou deux fois par an pour Paménagement
général.

L'abreuvement du bétail est prioritaire, mais la population utilise aussi la
retenue d'eau pour satisfaire d'autres besoins. L'eau étant un problème
commun en saison sèche, les éleveurs utilisent Peau pour leurs bêtes et les
agriculteurs pour leurs bceufs de trait.

La retenue d'eau est devenue un véritable centre d'intérêt commun pour
toute la population. Il faut souligner que la motivation de la population est
assez forte, du fait que tous, agriculteurs et éleveurs, ont cotisé pour sa
construction.

Comme Ie comité est composé d'agriculteurs et d'éleveurs d'un même
village, il est devenu une base de concertation équilibrée. Dernièrement, Ie
comité a été sollicité pour résoudre des problèmes qui sortent du cadre de la
gestion des barrages, tels que des cas de divagation, des problèmes de scolarité
et l'entretien de Punité de santé villageoise.

Il semble donc que ce comité de gestion offre de nombreuses possibilités
pour créer une structure plus vaste qui engloberait la gestion de terroir. Pour
l'instant, ces comités se trouvent uniquement dans l'aire d'intervention du PDEBE.

D'autre part, il faut souligner que les UP et leurs comités de gestion s'occupent
en premier lieu de Pélevage. Pour arriver ä créer une structure efficace pour
une gestion de terroir, ces groupements doivent se transf ormer en organisations
qui prennent en compte les interets des agriculteurs.



CHAPITRE9

GENRES DE VIE ET ECOLOGIE AU NORD-BENIN:
VERS UNE UTILISATION PLUS DURABLE DE

L'ENVIRONNEMENT

RESUMÉ, CONCLUSIONS ET RECOMMANDATIONS

par Leo De Haan

Comme indiqué en introduction cette étude des relations entre agriculteurs
et éleveurs au Nord-Bénin s'est inspirée de l'écologie humaine. Cependant,
contrairement ä l'écologie humaine, qui souvent négligé l'interaction entre les
groupes sociaux, leur stratification interne et l'influence de facteurs extra-
locaux, cette étude a accordé une attention particuliere aux genres de vie des
deux groupes, ä leur interaction, ä leurs stratif ications sociales et géographiques
et ä l'influence extra-locale, notamment Pimpact de l'État et rimmigration
des éleveurs en provenance des pays limitrophes. Toutefois les relations entre
ces deux groupes sociaux, en combinaison avec Ie fondement écologique de
leur existence en ont constitué Ie thème central.

Le thème de recherche a été ensuite étudié en détail selon des sous-thèmes:
les différentes formes de dégradation, ä savoir la dégradation des sols et de la
Vegetation; leurs causes humaines par une analyse des genres de vie dominants
dans la région d'étude et de leur charge sur l'environnement; un examen des
conséquences de la dégradation de l'environnement sur les genres de vie,
notamment sur les relations entre agriculteurs et éleveurs, ainsi que les mesures
de conservation appliquées et les formes d'organisation aptes ä prendre en
charge une future gestion de terroir.

Dans l'introduction nous avons donné uri aper?u des genres de vie dans
Ie Borgou et des changements intervenus au cours des vingt dernières années.
Le chapitre l a abordé Ie contexte national (développement macro-économique
et restructuration de l'économie) et regional (environnement physique,
population, production et droit f oncier) dans lequel s'inscrit Ie thème de recherche.
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Après Ie compte rendu opérationnel du thème de recherche exposé dans Ie
chapitre 2, Ie chapitre 3 a fait l'inventaire des phénomènes de dégradation de
l'environnement tels que l'épuisement du sol, la détérioration de la structure,
l'érosion et la dégradation de la Vegetation et de leurs agents. Les chapitres 4
et 5, respectivement sur Ie genre de vie des éleveurs et sur Ie genre de vie des
agriculteurs, ont approfondi Panalyse de leurs activités (caractéristiques des
systèmes de production, techniques et pratiques culturales et d'élevage,
perception de l'environnement). Dans Ie chapitre 6, nous avons calculé la charge
que les deux genres de vie font peser sur leur environnement. Le chapitre 7 a
abordé les rapports entre agriculteurs et éleveurs. Nous avons montré que les
relations se détériorent, que l'interdépendance diminue et que la problématique
est axée sur Putilisation simultanée de ressor "-es naturelles limitées. Le chapitre
8 a traite des efforts organisés visant ä contribuer ä une utilisation plus durable
de la terre. Nous avons analyse Ie cadre national dans lequel les interventions
doivent être placées, les interventions elles-mêmes dans les domaines de Pélevage,
de l'agriculture et des aires protégées et, enfin, les f ormes d'organisation nécessaires
ä une future gestion de terroir.

Conclusions

1.
Dans Ie chapitre 3, nous avons montré que l'équilibre écologique dans Ie

Borgou est sévèrement perturbé par deux grands types de problèmes
environnementaux : les methodes de production agricole et la gestion des
savanes et des jachères.

Dans les systèmes de production agricole, la dégradation du sol est importante
et souvent irreversible ; eile se caractérise par un appauvrissement du sol en
matière organique et en nutriments, combine ä une perte de structure du sol,
ä une compaction et un encroütement du sol superficiel et a une érosion en
nappe. Plusieurs pratiques accélèrent la dégradation de la terre: Ie buttage, la
mise ä nu du sol après la récolte et avant les semailles, Ie labour et Putilisation
d'engrais chimiques.

Toute la Vegetation dans Ie Borgou est dégradée. La nature de la couverture
végétale est fonction de Page de la jachère et de Pimportance des activités
humaines et du bétail. Plusieurs methodes de gestion appliquées par les agriculteurs
et les éleveurs sont responsables de cette dégradation: les feux de brousse, les
défrichements, Pémondage rigoureux des arbres, Ie piétinement par Ie bétail.
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2.
Le chapitre 4 a montré que Pélevage dans Ie Borgou est toujours un système

de production fortement traditionnel, basé sur la transhumance. Pendant la
saison sèche, les éleveurs partent pour une periode de 4 ä 6 mois avec une
partie de leur troupeau ä la recherche d'eau et de päturages. La plupart des
régions de transhumance sont situées ä Pintérieur du Borgou. Hormis les
transhumants du Sahel qui reviennent chaque année, les éleveurs du Borgou
ne sont pas des nomades, mais habitent dans des campements permanents.
Leurs troupeaux sont généralement de taille limitée : environ 50 bovins. Les
vaches laitières, destinées ä la production de lait, et non ä celle de viande, jouent
Ie róle principal dans Ie troupeau. C'est une indication importante du faible
degré de commercialisation de Pélevage. Le niveau des investissements et des
revenus monétaires est encore plus bas que chez les agriculteurs.

Les éleveurs sont de plus en plus concernés par l'agriculture. Commencée
comme production alimentaire d'autosuffisance, l'agriculture commerciale
prend de plus en plus d'importance pour eux, mais eile est encore loin d'atteindre
Ie niveau des agriculteurs. Il est remarquable que 35 % des éleveurs cultivent
du coton et qu'environ un tiers dépendent de l'agriculture pour plus de la
moitié de leurs revenus monétaires. La grande majorité des éleveurs ont un
domicile fixe; cependant, la transhumance annuelle donne ä leur genre de vie
un aspect semi nomade. Mais cette image est en train de changer.

En effet, quelque 30 % des éleveurs ne partent déja plus en transhumance.
Dans les régions oü Phydraulique pastorale f onctionne, ce pourcentage s'élève
même ä 50 %. Ce développement montré que les éleveurs sont en voie de
sédentarisation complete.

Les pratiques culturales des éleveurs sont encore tres traditionnelles. Une
grande partie d'entre eux utilisent la jachère : U faut donc abandonner Pidée
qu'ils cultivent leurs champs de fac.on permanente gräce ä Papplication de
fumure.

Les methodes d'élevage appliquées sont toujours basées sur Pidée d'un
libre acces aux päturages. Cependant, dans la Situation actuelle de surcharge
de l'environnement, due ä Paugmentation du nombre des éleveurs et du nombre
de têtes de bétail et a la quantité croissante des terres utilisées pour l'agriculture,
cette idee conduit ä la dégradation par surpäturage, feux de brousse et émondage
exagéré des arbres (päturage aérien).

Dans Ie genre de vie des éleveurs, nous relevons tres peu d'éléments f avorables
ä un développement pour une utilisation plus durable de l'environnement. La
sédentarisation croissante, qui se traduit par Pimportance accordée ä l'agriculture
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commerciale et Ie fait qu'une minorité d'éleveurs ne partent plus en transhumance,
montre qu'il est nécessaire de chercher les éléments aptes ä favoriser un tel
développement.

3.
Dans Ie chapitre 5, nous avons montre que l'agriculture dans Ie Borgou

est un système de culture itinérante sur brülis, pratiqué sur des exploitations
relativement petites de 2-5 ha (environ l ha par actif agricole) ayant moins de
2 ha sous cultures industrielles (coton), nécessitant un bas niveau d'investissement,
mais utilisant de plus en plus souvent (dans les trois quarts des cas) la culture
attelée, et procurant de faibles revenus monétaires.

Des superficies de plus en plus grandes de terres nouvelles sont défrichées
chaque année pour Ie coton ou l'igname, qui nécessitent Ie brülage de la Vegetation.
Bien qu'importants pour la production cotonnière qui en exige de grandes
quantités, les engrais chimiques sont généralement utilisés de fagon limitée.
Les rotations appliquées ne sont pas encore suffisamment équilibrées et la
fumure est peu utilisée et inefficace. C'est pourquoi la jachère reste encore la
principale methode de régénération du sol.

Combinée ä une faible densité démographique, ä l'absence de la culture
attelée et de cultures de rente, la jachère était la methode traditionnelle utilisée
pour rétablir la fertilité du sol; ce n'est plus Ie cas aujourd'hui. Les periodes
pendant lesquelles Ie sol est cultivé sont devenues trop longues, les periodes
de jachère trop courtes. Les terres en jachère sont surchargées, par Ie bétail et
les feux de brousse, et perdent leur importance traditionnelle.

Les agriculteurs du Borgou sont, jusqu'ä un certain point, conscients de
cette problématique, mais leur compréhension se limite surtout ä des
phénomènes visibles, comme les rendements et les formes d'érosion. lis ne
peuvent donc être convaincus que par des methodes de conservation
d'agriculture qui apportent un résultat immédiat. Leur perception actuelle de
la Situation ne les conduit pas encore ä adopter des pratiques culturales plus
favorables ä la conservation, mais seulement au défrichement de nouvelles
terres, même si elles sont de plus en plus éloignées des villages, car il reste peu
de zones fertiles disponibles dans Ie Borgou.

Il est interessant de constater qu'il y a des différences regionales. A Banikoara
et dans une moindre mesure ä Kandi, les champs sont cultivés plus longtemps
gräce ä l'application d'engrais chimiques et de formes adéquates de rotation.
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Cependant, cette tendance de l'utilisation prolongée des terres, dans les zones
oü les methodes culturales modernes se sont répandues sous Pinfluence de la
production cotonnière et oü la pression sur la terre augmente, n'est pas uniforme.
Une minorité de paysans y reviennent ä la methode traditionnelle de
Prolongation des periodes de jachère.

Nous avons aussi constaté, au chapitre 3, que les pratiques culturales modernes,
actuellement réservées par l'État aux paysans, doivent encore être nettement
améliorées pour pouvoir avoir des effets favorables sur la conservation de
l'environnement. Mais nous avons aussi pu constater que les points de départ
potentiels pour une utilisation plus durable de la terre augmentent dans la
mesure oü l'option traditionnelle est plus limitée. Un autre point de départ
peut aussi être un nombre de plus en plus grand d'agriculteurs qui prennent
soin de leur propre bétail. Outre les boeufs de trait, les paysans possèdent de
plus en plus d'autres bovins, qu'ils nourrissent avec les résidus de récolte de
leurs propres cultures. Bien qu'une minorité croissante d'agriculteurs utilisent
Ie furnier de leur propre bétail, on ne peut pas encore parier d'un système
agricole intégré. De plus, les paysans ne font pas encore leur furnier, c'est-ä-
dire qu'ils ne mélangent pas les excréments avec de l'herbe ou de la paille afin
d'engendrer un processus d'échauffement qui rend inoffensifs les bactéries et
les insectes et libère les nutriments.

4.
Dans Ie chapitre 6, nous avons étayé la these d'une surcharge sur

l'environnement du Borgou engendrée par les deux genres de vie. Bien que
les données utilisées aient été assez simples, nous avons montre que les agriculteurs
exercent déja une forte emprise sur Ie potentiel agricole et que Ie système actuel
a atteint ses limites. La oü les agriculteurs peuvent trouver des terres vierges,
ils s'y installent de fagon anarchique. A Kandi il y a encore assez d'espace
libre, mais les réserves risquent d'être bientöt épuisées. A Karimama, les
agriculteurs semblent rencontrer de graves difficultés. Cela n'a rien de
surprenant, vu que cette zone est enclavée et dispose de relativement peu de
terres. Les zones de Kalalé et surtout de Banikoara ont aussi atteint leur limite.

Nous avons aussi estimé la capacité de charge de bétail pour la saison pluvieuse
et pour la saison sèche. Nous nous sommes aper9us que, dans Ie Borgou, les
problèmes de nourriture ou de surcharge ne se posent pas en saison pluvieuse,
même dans Ie scénario Ie plus déf avorable. Il n'y a que dans la zone de Karimama
que l'on a constaté un espace disponible et une capacité en päturages assez
restreints.
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Les données globales pour Pensemble du Borgern ont indiqué qu'actuellement,
en saison sèche, Ie nombre d'hectares disponibles était insuffisantpour Ie nombre
de têtes de bétail. Si l'on prend en considération toutes les ressources naturelles
et par conséquent aussi les aires protégées, l'image change légèrement.
Banikoara, Kalalé et Kandi atteignent presque leurs limites et il n'y a que
Karimama qui arrive ä satisfaire les besoins en päturages ; la Situation est la
même pour l'ensemble du Borgou.

Ces chiffres reflètent une réalité, ä savoir que Pélevage dépend de Putilisation
des aires protégées en saison sèche. Le bétail ne peut survivre que gräce ä
l'existence, dans la région, de parcs nationaux et de forêts classées.

Ce constat prend encore plus d'importance si l'on inclut dans nos calculs
Ie nombre des bovins transhumants en provenance des pays limitrophes. Pour
la zone de Karimama, Ie nombre de ces bovins est estimé ä 23 000 ÜBT, nombre
égal ä celui du bétail originaire de la zone. Si Ton prend aussi en considération
les troupeaux en provenance du Burkina Faso, du Nigeria et du Niger, Ie
résultat est encore plus défavorable.

Le nombre total de transhumants étrangers dans Ie Borgou, estimé
modestement ä 70 000 ÜBT, pèse lourdement sur la capacité de charge de la
région en saison sèche.

5.
Les soucis des éleveurs etdes agriculteurs apropos des problèmes de surcharge

sur l'environnement ne se situent pas ä la même saison. Pour l'agriculteur,
c'est la saison pluvieuse qui importe, et pour Péleveur la saison sèche. Les
conflits entre les deux groupes, tels que la divagation et Ie blocage des couloirs
de passage, éclatent toujours au moment de la transition entre les deux saisons.
Les éleveurs sont de retour de transhumance quand les agriculteurs commencent
ä aménager leurs champs. Les agriculteurs ne respectent pas toujours les couloirs
de passage et reprennent, en l'absence des éleveurs, des lopins de terre fumés
auparavant par Ie bétail des éleveurs.

De plus, les agriculteurs ont installé des fermes ä quelque distance de leur
village. Ces fermes se rencontrent aujourd'hui un peu partout dans Ie Borgou,
mais Ie phénomène est plus répandu dans les zones cotonnières comme Banikoara
et Kandi.

Il apparaït clairement que les fermes sont situées dans les espaces « vides »
et que ces endroits coïncident en partie avec les aires traditionnelles de
transhumance des éleveurs. La proximité du bétail et des champs cultivés,
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surtout en periode de transition entre les saisons, augmente les risques de
conflits.

6.
Dans Ie chapitre 7, nous avons étudié la nature des relations entre

agriculteurs et éleveurs. Autref ois, les relations d'interdépendance contribuaient
ä la conservation d'un milieu physique vulnérable. Les conditions foncières
et écologiques, tres favorables ä cette époque, avaient permis aux deux groupes
de fonder leur Systeme de production sur une utilisation maximale du
patrimoine foncier: transhumance, päturage sur terroir et culture itinérante
sur briilis.

Cependant, l'interdépendance entre les deux genres de vie a diminué. En
général, ce sont les agriculteurs qui ont les droits fonciers les plus anciens.
Actuellement, les éleveurs qui empruntent de la terre s'adressent presque toujours
aux agriculteurs, car aucun éleveur ne possède beaucoup de terre.

Si les relations entre les deux groupes continuent a se détériorer, ce phénomène
risque de créer de nouvelles conflits.

Un tiers des éleveurs ont toujours en gardiennage du bétail des agriculteurs,
mais cette relation est en nette régression. Cela tient, d'une part, a la méfiance
croissante entre les deux groupes et, d'autre part, ä l'introduction de la culture
attelée qui a familiarisé les agriculteurs avec les soins ä apporter ä leur bétail.

Les contrats de fumure sont, et étaient, de peu d'importance. De plus, leur
contribution ä la restauration ou au maintien de la fertilité du sol est
généralement surestimée. La défécation des bovins a lieu principalement la
nuit et tot Ie matin. La fumure est donc importante si Ie champ est utilisé
comme päturage nocturne, mais eile ne l'est pas si Ie bétail broute sur les
champs de chaume. Il y a en fait un transfert des nutriments des champs de
chaume vers les campements nocturnes. De plus, Ie furnier n'est pas utilisé
efficacement, car il est simplement laissé sur Ie champ au lieu d'être enfoui.
La température élevée fait volatiliser l'azote, et Ie manque d'activité bactérienne
empêche la libération des nutriments dans Ie sol.

En ce qui concerne la détérioration des relations entre agriculteurs et éleveurs,
nous avons remarqué une nette différence entre Karimama et Ie reste du Borgou.

A Karimama c'est Ie blocage des couloirs (une action collective des
agriculteurs) qui est la principale source de conflits, alors que dans les autres
zones la divagation est Ie conflit individuel Ie plus courant. Dans Ie Borgou,
on pretend généralement que les conflits sont provoqués par la divagation des
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troupeaux des éleveurs étrangers. Mais notre étude a montré que plus de la
moitié des cas de divagation som Ie fait des éleveurs autochtones.

Par conséquent, une concertation entre les deux groupes pour un
(ré)aménagement du terroir local est essentielle; cela exige des accords communs
ä Péchelle du village. Cependant, parmi les structures qui existent pour réduire
les conflits, seuls fonctionnent les comités de constat. Ces comités ont en fait
pour seul but de réparer les dégats causés. Les comités de gestion de terroir
n'existent encore que de nom et n'ont pas encore d'influence sensible sur la
mise en forme d'une réglementation pour l'utilisation de l'environnement.

7.
Les activités des organisations qui pourraient avoir une certaine influence

ont été présentées dans Ie chapitre 8. En ce qui concerne Pélevage, il existe
différentes approches.

L'approche « classique » s'oriente vers une amélioration de la santé et,
secondairement, vers un approvisionnement en eau pour Ie bétail.

L'approche «intégrée »tente de créer les conditions favorables ä une gestion
plus rationnelle de l'élevage. Elle préconise la formation, la Stimulation des
cultures fourragères et la mise en place de nouvelles formes d'organisation.
Elle veut donner corps ä la modernisation de l'élevage et ä la sédentarisation
de plus en plus poussée des éleveurs, tout en visant une gestion durable de
l'environnement. Il est clair aussi qu'une approche intégrée ne peut réussir
que si eile s'intéresse ä la santé et ä l'approvisionnement en eau pour Ie bétail.

En ce qui concerne Ie premier point de l'approche classique : les éleveurs
n'accepteront de réduire Ie nombre de leurs têtes de bétail que s'ils constatent
une amélioration ä long terme de la qualité de leur bétail. Cette réduction est
absolument nécessaire si l'on veut diminuer la pression sur l'environnement.

En ce qui concerne Ie deuxième point de l'approche classique : dans Ie
Borgou, on prend, semble-t-il, conscience qu'on n'a pas besoin de grandes
retenues d'eau avec des barrages coüteux, mais de retenues dites collinaires.
Ces retenues sont aménageables ä peu de frais et avec des moyens simples ;
elles répartissent la pression exercée sur l'environnement et permettent d'ouvrir
plus efficacement de nouveaux päturages et de limiter la mobilité du bétail.

L'approche intégrée tente aussi de relier des activités qui pourraient améliorer
l'approvisionnement en nourriture pour Ie bétail. Son objectif premier est
toutef ois d'encourager une collaboration entre agriculteurs (possédant du bétail)
et éleveurs, pour arriver ä une gestion de terroir a l'échelle locale. Les résultats
obtenus par l'approche intégrée dans Ie projet PDEBE sont encourageants.
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Les volets hydraulique « pastorale » et« santé animale » et l'organisation des
trois unités pastorales fonctionnent bien.

8.
En ce qui concerne l'agriculture, l'échelle ä laquelle sont réalisées les activités

d'intervention visant la préservation de l'environnement est en contraste criant
avec l'attention accordée ä l'agriculture commerciale, comme celle du coton,
etal'introductiondepratiquesculturalespermettantd'augmenterlaproduction.
Ces dernières sont d'ailleurs peu favorables a la préservation et sont même
parf ois en conflit direct avec eile. La maniere notamment dont la culture attelée
est répandue suscite des remarques sur Ie sujet. Le reboisement, l'agrof oresterie
et la lutte contre les feux de brousse recoivent relativement peu d'attention.

9.
En ce qui concerne l'utilisation et l'avenir des aires protégées du Borgou,

Ie chapitre 8 a développé un certain nombre de scénarios qui mettent en lumière
notamment la position du Pare national du W et de la Zone cynégétique du
Djona : un scénario de préservation totale, un scénario de préservation avec
couloirs de passage, un scénario de préservation avec couloirs de passage et
aménagement des retenues d'eau, un scénario d'exploitation et un scénario
d'exploitation temporaire ou partielle.

En matière de préservation des aires protégées, il faut tout d'abord vérifier
si la venue des transhumants étrangers doit être ou non tolérée. De cela dépend
la capacité de charge devant être recherchée pour Ie développement des ressources
en eau et en päturages ä l'extérieur des aires protégées. Un tel développement
nécessite, outre ses aspects techniques, une importante composante gestion
de terroir par les communautés locales.

10.
Dans Ie chapitre 8, nous avons aussi recherche quelles formes d'organisation,

hormis les instances gouvernementales dans Ie Borgou, pourraient contribuer
au développement d'une structure favorisant une gestion de terroir.

Au niveau extra-local, nous avons identifié un petit nombre d'ONG et
jugé positives leurs expériences avec les groupes locaux et leur approche orientée
vers Ie soutien des initiatives locales.

A l'échelle locale, il faut examiner si une gestion de terroir peut être mise
en place par la voie de concertation entre les deux groupes, ä travers leurs deux
organisations locales que sont Ie groupement villageois pour les agriculteurs
et Ie comité fulfulde pour les éleveurs. Avec leurs comités locaux pour la gestion
d'une retenue d'eau, ä laquelle collaborent les propriétaires de bétail, les
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agriculteurs et les éleveurs, les unités pastorales semblent être une amorce
interessante vers Ie développement d'une gestion de terroir.

11.
Le succes des activités dans Ie domaine de lapréservation de Penvironnement

et de l'utilisation de l'espace au niveau individuel, collectif et politique dans
Ie Borgou dépend, bien sur, beaucoup du cadre national.

Dans Ie chapitre l, nous avons indiqué qu'en raison de l'ajustement structurel,
les priorités en matière économique au Bénin sont la réduction des dépenses
de l'État, l'augmentation des revenus en devises et la Stimulation des initiatives
privées. Dans ce cadre, il faut examiner d :̂3 quelle mesure l'État est capable
d'accroitre ses dépenses dans Ie domaine de lapréservation de Penvironnement
et désire infléchir Ie caractère unilateral du programme cotonnier, uniquement
orienté sur la hausse de la production et rapportant beaucoup de devises. En
tout cas, la tarification et la contribution de la population rurale aux coüts
seront stimulées par manque de moyens disponibles de la part de l'État.

Par ailleurs, nous avons constaté au chapitre 8, que Pamorce d'un processus
pour la mise en place d'un Plan d'action environnemental implique une re-
connaissance par l'État de la nécessité d'une réorientation de sa politique.
Notamment, Ie demarrage, jugé si nécessaire, d'une gestion de terroir ä Péchelle
locale a travers une combinaison d'activités de l'État, des ONG et de la population
locale, trouverait une reconnaissance évidente dans ce plan d'action. La création
d'une force porteuse locale, ä partir des besoins et de laperception des agriculteurs
et des éleveurs, est considérée comme un element central.

Vers une utilisation plus durable de Penvironnement dans Ie Borgou

Un développement des activités agricoles et d'élevage pour une utilisation
plus durable de Penvironnement demande un changement radical dans la gestion
de terroir. Il faut se rendre compte, quelles que soient les solutions recommandées,
qu'il est indispensable que la population rurale soit d'abord convaincue de
l'importance de ces mesures. La préservation des terres ou de la Vegetation
n'est jamais une priorité en soi. Il faut souligner que des changements radicaux
dans la gestion des terres, visant a la stabilisation de Pagriculture, ne peuvent
être introduits que s'ils conduisent ä une hausse des revenus.
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Les solutions qui pourraient être apportées aux problèmes environnemen-
taux doivent être classées selon deux niveaux, individuel et collectif. Chaque
producteur peut introduire des methodes de préservation au niveau individuel.
Celles-ci concernent en général les pratiques culturales et d'élevage. Au niveau
collectif, il faut rechercher des solutions qui ne pourraient être obtenues que
par une action collective des agriculteurs et des éleveurs. Dans Ie paragraphe
sur la gestion de terroir, nous avons décrit la structure organisationnelle qui
devrait servir de cadre a ces solutions. Enfin, nous nous sommes penchés sur
la gestion des aires protégées.

Mesures individuelles des éleveurs

Au niveau individuel de chaque éleveur, les causes importantes de la
dégradation de Penvironnement sont la pratique de l'émondage excessif des
arbres et Ie piétinement du sol par Ie bétail.

— Aménagement des parcelles fourragères

II y a généralement deux manières de pratiquer Ie päturage aérien, soit on
grimpe aux arbres et on coupe les branches, soit on coupe Parbre entier. La
plupart des éleveurs pratiquent l'émondage en laissant Parbre sur pied.
Il est clair que, vu Ie nombre de têtes de bétail et la précarité de la Situation
f ourragère en saison sèche, Ie päturage aérien entraine la destruction de nombreux
arbres, notamment des espèces particulièrement appréciées par Ie bétail
(Afzelia africana, Khaya senegalensis et Pterocarpus erinaceus).

On constaté donc une destruction sélective de certaines espèces dans les
savanes et les aires protégées. Tous les éleveurs pratiquent l'émondage, qui est
une pratique intégrée a leur style de vie traditionnel. lis continueront ä Ie faire
tant que la Situation fourragère ne s'améliorera pas.

Il existe plusieurs possibilités d'intervention: Ie ramassage des herbes sèches
sur pied et leur traitement ä Puree (ensilage), l'aménagement de parcelles
fourragères individuelles. La troisième solution est Papplication stricte d'une
rotation des päturages, si possible a Péchelle d'un terroir limité. Il faut considérer
cette possibilité comme une intervention collective, comme expliqué dans Ie
paragraphe suivant.

En ce qui concerne Pensilage, chaque éleveur doit creuser une fosse pour
stocker l'herbe, consacrer du temps au ramassage de l'herbe et acheter Puree
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nécessaire ä son enrichissement. Ce n'est pas une solution facile, car eile exige
que l'éleveur y consacre du temps et de l'argent. En outre, l'investissement en
uree revient eher par rapport ä l'herbe sèche non traitée.

La deuxième solution, celle de l'aménagement des parcelles fourragères,
présente plus d'atouts pour l'éleveur et demande moins de temps et moins
d'argent. Le projet PDEBE a déja commencé des champs-essais chez certains
éleveurs de Kalalé. Il installe de petites plantations d'arbres ou d'arbustes
fourragers, par exemple Ie Luceana, pres des habitations des éleveurs. Ce sont
les éleveurs eux-mêmes qui s'occupent de leur gestion. Il faut évidemment
protéger ces parcelles contre la divagation du bétail par des clötures. Comme
la plantation de cultures fourragères est faite dans l'intérêt de Pindividu et est
située pres de la maison, eile a plus de chances de réussir.

L'aménagement de ces parcelles fourragères peut, conjointement au
Programme d'hydraulique pastorale, contribuer de fafon significative ä la
réduction de la pratique de Pémondage.

— Sédentarisation du bétail

Le passage de nombreux animaux en un même endroit a pour conséquence
la pulvérisation et la compaction superficielle du sol. Ces phénomènes sont
surtout dus aux déplacements en saison sèche, c'est-a-dire lors de la grande
transhumance. Environ deux tiers des éleveurs de notre échantillon partent
en transhumance, ce qui implique, au niveau du Borgou, Ie déplacement de
350 000 bovins, sans compter les transhumants étrangers.

Il est certain que Ie passage des troupeaux Ie long des parcours traditionnels
de transhumance (voir chapitre 4), donc surtout Ie long des cours d'eau, constitue
un f acteur de dégradation non négligeable. La formation des croütes superficielles
accélère Ie ruissellement des eaux et provoque des problèmes d'érosion en
ravines et en nappe. La plupart des cas d'érosion en ravines se rencontrent aux
abords des fleuves et de leurs affluents qui coïncident avec les zones de
transhumance.

Pour éviter Ie piétinement Ie long des cours d'eau, l'installation de grillage
ne peut pas être une solution car Ie gouvernement béninois a des moyens trop
limités pour l'assumer.

Par conséquent, il faudra limiter la mobilité des bovins si l'on veut résoudre
ce problème mais, pour cela, il faut sortir du cadre individuel, comme indiqué
plus loin dans Ie paragraphe sur la gestion de terroir.
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Toutefois, Ie déstockage ne sera possible que si l'éleveur est assuré d'un
entretien regulier de son troupeau et d'un appui continu des services vétérinaires
de la région. Enfin, c'est uniquement en fonction d'une demande effective et
de bonnes possibilités d'écoulement que la commercialisation pourra se
développer par la suite. C'est pourquoi, il n'est pas réaliste de plaider pour un
déstockage immédiat.

Mesures individuelles des agriculteurs

L'agriculture dans Ie Borgou est tout autant vivrière que commerciale, et
eile se caractérise par ses aspects traditionnels et extensifs. Le cycle agricole
abonde en pratiques culturales traditionnelles. Il importe de souligner que la
culture itinérante sur brulis continue ä être pratiquée pour Ie défrichement
des nouvelles terres et surtout des jachères. L'anéantissement de la couverture
végétale est ä la base même du système agricole en vigueur. Cependant, il
importe de faire une distinction entre les activités de chaque individu et l'envergure
de ces activités au niveau collectif.

Nous avons constaté, au chapitre 3, que les methodes agricoles, notamment
Ie labour, la mise ä nu du sol (avant et après les récoltes) et l'utilisation d'engrais
chimiques, sont pour chaque agriculteur, pris individuellement, les principales
causes humaines de la dégradation de l'environnement.
Les techniques proposées visent la conservation du sol, l'amélioration de
l'infiltration des eaux de pluie et Ie maintien de la fertilité des sols.

— Methodes de # minimum tillage »

Nous avons constaté que la majorité des agriculteurs pratiquent actuellement
la culture attelée. Toutefois, l'usage de la houe est encore assez répandu dans
Ie Borgou. Le labour ä la charme nécessite Ie défrichement et Ie nettoyage
profond des champs, ce qui, en revanche, ne s'avère pas indispensable pour
Ie labour ä la houe. Par conséquent, l'usage de la charme détériore moins la
structure du sol que la houe, mais contribue davantage a la mise ä nu des
champs.

La solution préconisée est Ie « minimum tillage », methode qui consiste ä
éviter Ie labour et ä limiter les travaux de préparation des champs. Son but est
de déranger Ie moins possible la structure du sol pour conserver la matière
organique. Toutefois, cette solution ne coïncide pas avec la réalité sur Ie terrain.
Les agriculteurs du Borgou viennent tout juste d'apprendre la technique de
la culture attelée. Cette technique leur permet justement d'augmenter la
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production. De plus, la présence de termites et autres insectes oblige les paysans
ä bien nettoyer leurs champs.

Certains paysans continuent ä suivre la methode traditionnelle: ils ne font
pas de labour et se contentent de creuser ä la houe de petits trous pour les
semailles. Cependant, nous devons admettre, vu notamment la hausse de
production due ä l'utilisation de la culture attelée, qu'il n'est pas réaliste de
plaider pour la solution « minimum tillage » dans Ie Borgou.

— Abandon du buttage

Le buttage est employé surtout dans Ie Sud-Borgou pour la culture de
Pigname. C'est la methode culturale traditionnelle pour ce produit. Toutefois,
la culture de l'igname se fait généralement sur de petites parcelles d'un demi-
hectare au plus. La oü l'on rencontre des concentrations de champs d'igname,
par exemple dans la zone de Kalalé, on peut être sur que la pratique du buttage
provoque Pérosion en nappe.

De plus, la culture de l'igname passé toujours en tête de rotation et eile
appauvrit beaucoup Ie sol. L'igname consomme beaucoup de nutriments et
conduit ä l'épuisement des sols.

Néanmoins, il n'est pas réaliste de plaider pour une diminution de la
production de l'igname. Une étude des possibilités de diminution des effets
négatifs de la methode de culture actuelle serait souhaitable.

— Utilisation de la fumure organique

Tous les paysans de notre échantillon nettoient leurs champs ä l'aide du
feu avant les semailles. Ils Ie font par habitude certes, mais aussi avec l'idée de
détruire les bactéries nocives. Il est souhaitable cependant de protéger Ie sol
ä la fin de la saison sèche. Une methode possible serait d'épandre des bouses
de vache sur les champs et de les enfouir dans Ie sol. Cette technique permet
d'enrichir Ie sol. De plus, si quelques d'arbres sont laissés ici et la dans les
champs, Ie sol sera mieux protégé contre les pluies torrentielles du début de
la saison des pluies et l'effet de la fumure sera plus grand.

Environ un tiers des agriculteurs de notre échantillon utilisent la fumure
de leurs bovins, mais cette pratique est plus courante dans Ie nord que dans
Ie sud du Borgou. De plus, de nombreux paysans briilent les bouses de vaches
avant les semailles, afin de détruire la vermine.

Le CARDER essaie de vulgariser les fosses fumières. Cette methode permet
la transformation (fermentation) de la fumure qui peut ensuite être épandue
et enfouie dans Ie sol. Ce système n'est pas en vigueur, mais pourrait assez
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facilement être adopté par les agriculteurs. Le fait que de plus en plus d'agriculteurs
élèvent eux-mêmes des bovins constitue un atout en ce sens. Les efforts de
vulgarisation pour une utilisation correcte de la fumure organique devraient
être accrus.

— Paillage

Les résidus des récoltes sur les champs sont normalement briilés pour que
les cendres puissent directement enrichir Ie sol. Un sol laissé ä nu est vulnérable
car il n'est aucunement protégé contre l'influence du soleil et de la pluie. Pour
éviter la dégradation rapide de ces sols, la methode proposée est Ie paillage :
on recouvre Ie sol avec les résidus de récolte et même avec la paille de la brousse.
A première vue, cette solution est réalisable et ä la portee de tous les
agriculteurs. Cependant, cette ressource naturelle est employee de plusieurs
fagons.

Généralement, les résidus de récolte sont utilisés comme fourrage, comme
matériel de construction, comme les tiges de sorgho qui sont utilisées pour
les clótures, et les cendres brulées sont parfois utilisées comme condiment.

De plus, ne plus réserver les résidus de récolte au bétail poserait un problème,
tant pour l'agriculteur que pour l'éleveur. Nous avons constaté que Ie bétail
des agriculteurs est actuellement en concurrence directe avec celui des éleveurs
en ce qui concerne l'accès aux champs de chaume.

Évidemment, les agriculteurs sont mieux places pour l'instant mais, s'ils
doivent abandonner les résidus pour en recouvrir Ie sol, ils craindront que les
éleveurs en fassent profiter leur bétail. Cela voudrait dire qu'il faudrait surveiller
les pailles, ce qui est une aberration en milieu rural. C'est pourquoi il faut
recommander l'enf ouissement dans Ie sol d'une partie des résidus, notamment
de ceux que les bovins apprécient Ie moins. Ce f aisant, les agriculteurs pourraient
faire Ie paillage et réserver une partie des résidus a leur bétail.

La conséquence serait que l'éleveur avec son troupeau aurait de moins en
moins acces aux résidus de récolte des agriculteurs. En outre, en ramassant la
paille de la brousse, les agriculteurs entreraient davantage en concurrence directe
avec les éleveurs. C'est pourquoi la Stimulation de ce ramassage n'est pas
recommandée.

Vu que Ie développement proposé ci-dessus conduit ä une diminution de
la quantité disponible de résidus de récolte pour leur bétail, les éleveurs voient
augmenter la nécessité de se mettre ä produire des cultures fourragères, comme
expliqué dans Ie paragraphe precedent.
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Les paysans devraient être encouragés, au moment du défrichement, ä enfouir
la Biomasse présente sur la jachère pour enrichir Ie sol au lieu de la brüler.
Mais cette pratique exige un investissement en travail de la part de Pagriculteur.
Il est possible que l'agriculteur accepte ce genre d'intervention, ä condition
que cela ne dérange pas son calendrier de travail habituel.

— Application adequate des engrais chimiques

Depuis l'introduction de la filiere du coton, les engrais chimiques sont ä
la portee de tous les agriculteurs membres d'un GV. Les paysans re^oivent ä
crédit une certaine quantité d'engrais et d'autres intrants comme les insecticides.
Pour les autres agriculteurs, l'accès aux intrants n'est pas aussi facile mais, en
réalité, nous avons constaté que la oü il y a du coton, tous les agriculteurs ont
acces aux intrants.

Actuellement, Ie CARDER préconise une utilisation d'environ 200 kg
d'engrais ä l'hectare uniquement pour Ie coton, n'ignorant pas que les cultures
qui suivent dans la rotation habituelle profiteront des effets secondaires.

En réalité, beaucoup d'agriculteurs appliquent au coton une dose d'engrais
inférieure ä 200 kg/ha et en donnent un peu aux autres cultures, notamment
au maïs. Si on continue ä appliquer de l'engrais et donc a prolonger la periode
d'utilisation de la terre, les terres risquent de s'épuiser et de s'éroder de facon
irreversible. Pour contrecarrer cette tendance, il faudrait d'abord que les
agriculteurs utilisent, autant que possible, la fumure organique et, ensuite,
qu'ils appliquent un mélange approprié d'engrais.

Pour ce qui est de l'épuisement des sols, nous avons vu que Ie Systeme
traditionnel de régénération des sols, la jachère, ne parvient pas ä rétablir de
fac. on substantielle Ie stock nécessaire de nutriments dans Ie sol. Le fait constaté,
que les periodes de jachère se sont raccourcies et qu'une importante proportion
d'agriculteurs ne font plus de jachère, ne fait qu'aggraver la Situation.

Il est recommandé de rechercher dans quelle mesure les éleveurs pourraient
traiter Ie furnier de leur bétail pour Ie vendre ensuite aux agriculteurs.

Mesures collectives des agriculteurs et des éleveurs

— Interdiction et réduction desfeux de brousse

Pratiqués en vue de profiter des repousses au début de la saison sèche, les
f eux de brousse provoquent la disparition des grands arbres et en endommagent
beaucoup d'autres. Les feux tardifs ont un effet particulièrement nefaste sur
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la Vegetation, qui est bien sèche ä ce moment la. La mise a nu du sol provoque
l'érosion en nappe et empêche la restauration des sols.

Bien que tous les habitants du Borgou utilisent les feux de brousse dans
des buts divers, ils s'en accusent mutuellement. Il est clair cependant que, dans
les savanes et les aires protégées, ce sont surtout les braconniers et les éleveurs
qui utilisent Ie feu. Pour les éleveurs, Ie but premier des feux est de faire profiter
leur bétail des repousses qui apparaissent après les feux de brousse. Cette
pratique est tres répandue dans Ie Borgou, oü eile fait partie intégrante du
mode d'exploitation de l'environnement.

Bien que les forestiers essaient d'organiser les feux précoces ä un moment
donné, ils ne parviennent pas toujours ä maïtriser les feux tardifs, les plus
nocifs pour la Vegetation et pour la matière organique du sol qui est détruite
par la chaleur intense. Dans les parcs et les aires protégées, les feux ravagent
de vastes superficies. Mais l'éleveur n'est pas encore pret ä changer ses habitudes
car, pour lui, il importe de se procurer de la nourriture pour son bétail.

Évidemment, il n'y a pas que les éleveurs qui allument des feux de brousse;
les agriculteurs et les chasseurs Ie font pour défricher et pour chasser la faune
naturelle. Nous avons même parfois constaté la mise ä feu des brousses par
des agriculteurs désireux d'empêcher les éleveurs de trouver assez de nourriture
pour leurs bêtes et les obliger ainsi ä quitter la zone. Ce faisant, les feux de
brousse deviennent une arme dangereuse dans Ie conflit collectif entre éleveurs
et agriculteurs.

C'est pourquoi il est recommandé de réduire l'usage des feux de brousse,
notamment en s'effor^ant d'accroitre la sensibilisation et l'information.

— Réduction de la transhumance

En ce qui concerne l'élevage, il est conseillé d'accélérer Ie programme
d'hydraulique pastorale, d'assurer aux éleveurs locaux un acces plus décentralisé
ä des points d'eau proches de leurs villages. Dés que l'eau sera a la portee des
éleveurs et que Ie fourrage sera assuré, la nécessité de partir en transhumance
disparaitra. Cependant, ce scénario n'est pas réalisable ä court terme, mais Ie
sera certainement ä plus long terme. Ainsi, on pourra assurer la sédentarisation
d'une partie des bêtes. A Kalalé, les résultats du projet PDEBE indiquent un
taux d'environ 50 % de bêtes qui ne partent plus en transhumance. Mais ces
programmes doivent être appliqués la oü les problèmes d'érosion en ravines
et d'encroütement sont les plus avances, c'est-a-dire vers l'Alibori et Ie Pare

national du W.
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— Zonage

Les éleveurs, en tant que collectif, devraient se mettre d'accord pour accepter
d'emprunter certains couloirs de passage et de respecter les aires protégées
dans leurs zones de résidence.

lis devraient aussi entrer en concertation avec les agriculteurs, en tant que
collectif, du sous-secteur ou du village, pour fixer la date d'entrée du bétail
dans les champs des agriculteurs.

Pour ce qui est des agriculteurs, ils doivent absolument être sensibilisés au
problème de la dispersion « anarchique » des champs sur Ie terroir local. Le fait
que les agriculteurs aient commencé ä déf richer de vastes domaines, assez éparpillés,
dans les savanes dites libres est une des c: v ses de conflits avec les éleveurs. Cette
pratique est basée sur l'idée que les agriculteurs se font de leur position en tant
que propriétaires de toute la superficie jusque-la inoccupée. Le fait que souvent
ils ne respectent pas les couloirs de passage ne fait qu'aggraver la Situation. Il
faudrait donc que les agriculteurs se concertent pour défricher un terroir en
commun accord, tout en tenant compte des interets des éleveurs en tant que
groupe. Ce constat nous conduit au coeur du problème de la gestion de terroir.

— La rotation des paturages

A la réalisation d'un zonage succède une autre mesure, ä savoir la rotation
stricte des paturages, si possible ä Péchelle d'un terroir délimité. Le principe
de la rotation est de délimiter une partie des paturages du terroir d'un village
et de laisser Ie bétail brouter ä eet endroit aussi longtemps que possible. Une
condition indispensable est, soit une surveillance stricte et continue, soit Ie
clóturage de la superficie destinée au päturage. Si l'on parvient ä pratiquer ce
genre de rotation, les avantages seront évidents: les parties exclues de la rotation
pourront mieux se régénérer, alors que les parties utilisées seront plus
prof ondément exploitées, c'est-a-dire que les bêtes seront contraintes de manger
des espèces qu'elles apprécient moins. Il est clair que ce genre de solutions
nécessite un degré d'organisation beaucoup plus avance que celui qui existe
actuellement dans Ie Borgou; la délimitation des zones de päturage nécessite
un plan d'aménagement général dans Ie cadre d'une gestion locale des terroirs.

Gestion de terroir

Les mesures collectives mentionnées ci-dessous ne peuvent réussir que si
elles sont basées sur une concertation collective et si elles s'insèrent dans une
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structure organisationneue qui pourrait s'appeler « gestion locale de terroir ».
On entend par la une approche structurée de la gestion des ressources naturelles
sur Ie territoire du village, soutenue par toute la communauté.

Pour l'instant c'est seulement au niveau d'un village d'agriculteurs entouré
de campements d'éleveurs que la concordance d'intérêts objectifs élevés permettra
une collaboration. Dans une région comme Ie Borgou, oü les conflits entre
agriculteurs et éleveurs sont de plus en plus fréquents, cette recommandation
nécessite trois explications.

En premier lieu, notre étude a établi, qu'a l'extérieur de la zone d'enquête
de Karimama, les relations entre éleveurs et agriculteurs n'ont pas encore suscité
beaucoup de conflits collectifs. Malgré l'accroissement des tensions, il existe
encore, dans ces zones, une base de concertation permettant d'arriver a une
réglementation.

En second lieu, comme la plupart des conflits sont provoqués localement,
une réglementation au niveau local est interessante pour toutes les personnes
concernées, car elles pourraient toutes en tirer des avantages.

En troisième lieu, il s'agit de deux genres de vie qui utilisent en partie Ie
même espace. La gestion des ressources naturelles ne peut donc se faire qu'en
commun.

Nous considérons la forme d'organisation des unités pastorales, avec leurs
comités locaux composés d'agriculteurs et d'éleveurs, autour de la gestion
d'une petite retenue collinaire, comme Ie point de départ Ie plus approprié
pour un tel développement dans Ie Borgou, a l'exception de Karimama.

Autrement dit, nous considérons l'accélération du programme d'hydraulique
pastorale comme une importante possibilité d'instaurer une gestion de terroir
dans Ie Borgou.

En raison des avantages directs que les retenues collinaires fournissent a
l'homme et a l'animal, elles semblent pouvoir susciter la bonne volonté de
l'ensemble de la population locale. De plus, leur aménagement est bon marché
et les populations sont disposées a participer aux coüts. La gestion d'un point
d'eau offre aussi, selon la réglementation en vigueur pour Penvironnement
immédiat, la possibilité d'intégrer dans des phases suivantes, la gestion d'autres
ressources naturelles, comme les paturages, les couloirs et les savanes.

En raison de la gravité des conflits ä Karimama, qui, contrairement ä d'autres
zones du Borgou, sont déja collectifs, Ie développement vers une gestion de
terroir nécessite une autre approche. Dans les unités pastorales, que nous
proposons dans cette zone, la concertation sur la gestion des ressources naturelles
devrait se dérouler au niveau des représentants des organisations séparées des
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deux groupes, plutöt que de se baser sur les agriculteurs et les éleveurs en tant
qu'individus.

En raison de la présence du fleuve Niger, Ie problème n'est pas partout
celui de l'eau, mais celui de l'accès a Peau par les couloirs. Néanmoins, les
petites retenues d'eau peuvent aussi contribuer ä une meilleure dispersion du
bétail.

— Gestion des aires protégées

Pour ce qui est de la gestion des aires protégées, notamment du Pare national
du W et de la Zone cynégétique du Djona, nous privilégions la préférence au
scénario 2a « Préservation avec couloirs de passage et aménagement des retenues
d'eau ». Ce scénario part du principe qu'une interdiction ou une réduction
considérable de Pafflux de transhumants étrangers dans Ie Borgou n'est pas
réalisable et s'en tient ä une préservation du Pare national du W et de la Zone
cynégétique du Djona. Les éleveurs étrangers et ceux de Karimama doivent
alors avoir la possibilité d'atteindre les points d'eau et les päturages situés au
sud de cette zone d'un seul tenant. En ce qui concerne Ie Pare national du W,
il faudra prévoir un couloir de passage.

Le couloir devrait suivre les points d'eau permanents et être assez large
(plusieurs kilomètres), en fonction bien sur de la capacité de charge jugée
nécessaire et pour éviter Ie risque de surpäturage. Dans ce but, il serait souhaitable
d'installer ce couloir ä l'est de l'Alibori, dans la Zone cynégétique du Djona,
pour éviter que les troupeaux ne se dispersent et errent dans Ie Pare national
du W, comme c'est Ie cas actuellement.

Comme résultat de l'aménagement d'un tel couloir, la pression sur les
ressources augmentera proportionnellement dans les zones extérieures. Il est
donc nécessaire en premier lieu d'aménager dans ces zones un plus grand
nombre de points d'eau et de päturages.

Autrement dit, un effort important devra être fait dans Ie domaine de
l'aménagement des retenues d'eau, notamment dans les zones de Banikoara
et de Kandi; il serait souhaitable d'accélérer Ie programme d'hydraulique
pastorale.

Il faut remarquer que l'accueil des éleveurs étrangers peut sérieusement
entraver un programme d'hydraulique pastorale qui doit constituer une amorce
a une gestion locale de terroir. En effet, les retenues d'eau doivent alors être
plus grandes et donc plus coüteuses. Comme elles ne sont pas utilisées seulement
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par la population locale, mais aussi par des étrangers, les risques de conflits
augmentent, l'engagement diminue et Ie développement de la gestion locale
de terroir est freiné.
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